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cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaqu3
mois, par trois personnes choisies par l'as-
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A RATONS ROMPUS

Nous venons de passer par une série de fêtes trjii
taires merveilleusement admirables, dont le souvenir
restera certainement gravé dans tous les coeurs.

Si je dis trinuitair-es, c'est qu'en effet, la Fête-Dieu,
le Jubilé de la Reine et la Saint-Jean- Baptiste ont
été célébrés à la nmême époque. Comme à tout Sei-
gnueur tout honneur, commençons d'abord par la Fête-
Dieu, laquelle était la première.

Eh bien ! malgré le zèle de mes coreligionnaires,-
ne leur en déplaise-malgré 1% longueur de la proces-
Sion, malgré le déploiement des oriflammes et des dra-
peaux, malgré le reposoir bijou de l'Université laval

qui scintillait comme une parure de diamants au fond
de son écrin, la procession et les décorations m'ont
paru mîoins belles que les années précédentes. Est-ce
le zèle religieux qui diminue, diù s'était-on réservé
pour le Jubilé de la Reine ? Je n'approfondis pas la
question, mais je constate simplenment un fait.

Donc la procession finie, on était accaparé par le
Jubilé, lequel semblait avoir aussi absorbé la fête de
Saint-Jean- Baptiste, ce qui fait que beaucoup ont
aussi abisorbé, car- il faisait, en ces jours de loyalisme,
de patriotisme et de chaleur accablante... très soif.
Enfin, tout est bieni qui finit bien, et chacun, selon
son g:oût, a chanté de tout son cSeur :Gloria in exrelsis
Deo ! God sure the Queeîa Vire le Caitoda

La procession de la Fête-Dieu m'a r-appelé deux sou-
àei's lointains. C'est d'abord la procession des Ro-

gations, qu'on célèbre dans certaines contrées de la
France avec beaucoup d'iclat. Jugez-en.

Comme cette procession a pour but d'attirer les hé.
nédictions de Dieu sur la terre, on a pour habitude de
dresser, au coin d'es routes, de petits autels ornés des
primeurs de la saison et de toutes sortes de bonnes
choses qu'on offre ensuite au curé de la paroisse.

Or, comme le curé-par esprit de charité, car, quoi-
que pauvres, les curés sont très charitables en France -
le curé, dis-je, partage les présents qu'il a reçus avec
ses chantres.

Aussi, qu'airive-t-il C'est que les chanîtres qui
sont généralement aussi gourmands que le curé est
charitable, jettent d'abord un regard inquisiteur sur
la décoration du reposoir. Si celui-ci est bien pourvu,
ils s'égosillent commne pour un enterrement de pre-
nmière classe ; si le reposoir est pauvre, ils fredonnent
comme pour un enterrement de dernière classe, et le
brave et digne curé n'en continue pas moins à prier
pour attirer les bénédictions célestes.

a.

L'autre souvenir est celui-ci
En France, toujours ehi Fr-ance, ce pay3 de inécré-

anis' coamme certains envieux l'appellent, la proces-
sion de la Fête-Dieu est d'une richesse incomparable.
Les maisons s'ornent de tapis, les rues sont jonchées
de fleurs, les reposoirs s'élèvent de toutes parts, etc...

Or, un jour qu'à la maison on avait oub)lié d'acheter
de belles fleurs, notre servante, la vieille Marie, p)ieuse
et sainte fille, vieille antiquité fort respectable, mais
un l)eu... maîtresse, se fâcha tout rouge.

-Quoi, s'écria-t-elle, quand c'est le Porfait-c'est
le p>réfet qu'elle voulait dire-qui visite la ville, vous
décorez vos maisons et vos rues avec tout ce que vous
avez de plus beau, et quand c'est pour le bon Dieu...
pour le hon Dieu qui vous donne tout, vous ne lui
donnez rien. Eh ben !on verra ça!

Et, voici ce qui arriva. Sans rien dire à personne,
la vieille fille, têtue comme une mule, tira son plan.
Quand la procession arriva devant la maisonm, et au
moment où le dais passait, une avalanche de fleurs
tomba sur le saint -Sacrement, et trois pigeons blancs
s'envolèrent, portant au cou les emblêmes de la Foi,
de l'Espérance, (le la Charité.

C'était la vieille Marie qui, ayant ouvert une croisée,
lançait des pétales de fleurs et trois -pigeons qu'elle
avait pris dans le pigeonnier.

Or, moi. curieux commie tous les gamins de mon âge,
et qui d'ange jetant des fleurs devanît le saint Sacre-
ment, l'année précédente, avais été promu au grade
de thuriféraire, c'est-à-dire d'encenseur, je levais les
yeux en l'air pour voir d'où provenait l'avalanîche de
fleurs, je fis un faux mouvement au mnoment où
j'encensais, et je répandis les charbons de l'encensoir
sur un tapis de prix.

Conclusion :f on ne retira l'encensoir niais on nie
laissa nies ailes d'ange.

Si par ce temps de fêtes jubilaires on a décoré bien
des maisons, on a aussi décoré bien des gens. De là,
des haines. rnde iroe. Quand donc viendra le temps

où l'on n'enviera plus la belle-nmère ni la vache de son
prochain ?

Ceux qui font fi de ces décorations parce qu'ils mie
peuvent en avoir, me rappellent l'histoire de certain
marchand de moutarde, qui lui non plus, ne tenait
pas à être décoré et qui cepenîdant le fut par Napoléon
III. auquel il avait dédié une moutarde impériale.
Rien que d'y penser, cela nie la fait monter au nez.

Donc, un jour que notre moutardier faisait creuser
un bassin qu'il devait baptiser du nom de Baamin
impérial, ne digue se rompit, et une centaine d'ou-
vriers occupés à ce travail furent sinon noyés. du
moinîs mouillés jusqu'aux os.

Sa femme, coeur tendre, bon et généreux, n'eut rien
de plus empressé que de réchauffer ces travailleurs et,
pendant que leurs effets séchaient elle donna à chacun
d'eux un vêtement de son nmari. Lui, qui était sorti,
arriva juste au monment où chacun se prélassait dans
sa garde-robe, et il faillit en avoir une attaque d'apo-
plexie, car chacun était décoré depuis le veston de
chasse jusqu'à la chemise de nuiit...

Heureuseîmenît que les vrais décorés, ceux qui le
méritent et y ont droit, iesFemblent au vénéré curé
d'Ars, de sainte mémoire ;comme on voulait le dé-
corer et qu'il déclinait cet honneur, disant que " la
croix du ciel seule lui suffisait," son évêque lui fit
comprendre qu'il devait l'accepter au nom et pour la
gloire du clergé.

Voilà pourquoi quelques élus doivent accepter au
nom de leurs concitoyens.

Après ces trois fêtes, trois miots de la fin pour finir.
A la sortie du Te Devin royal, une femme disait à

son mari:
-Après tous les honneurs que le clergé luii renîd

après l'envoi que le Pape lui a fait d'une chaise, reei
ne nie soirtira de la tête que la reine est catholique. -

-C'est ce que je pensais, répondit le bonhomme,
et je crois bien que la reine Victoria est une... svoi-
pape.

Le lendemain, à l'hôpital un visiteur demandait à
un l)icycliste blessé durant la procession

-1Iowove r ou ?
-I aon by'sick lji

Le surlendemain, jour de l'illumination et du feu
d'artifice, un policemian orné de nmédailles arrêta, un
pochard.

Ce dernier, qui avait le vin gai lui répondit en lui
montrant sa face rouge comme une lanterne allumée:

-Voyons, police, chacun son rôle. Toi, tu es décai é
conmme l'Hôtel-de-Ville, et moi je suis illunminé comme
la banque de Montréal...

FÊTES DU JUBILÉ À MONTRÉAL
(Vo-ir giavaires)

Commnent rendre conmpte dle ces réjouissances d'un
peuple aimant et respectanit une excellente sou-
veraine ? ...

Dès le samedi, la foule envahissait la métropole
commierciale du Canada.

Dinmanche, coïncidence singulière, c'était la proces-

Sion de la Fête-Dieu :un premier appel des bénédic-
tions du Très-Haut sur la Reine. Les rues étaient
pavoisées, partout des branches, des fleurs partout ; à
l'Université Laval, rue Saint-Denis, un reposoir
comme jamais on n'en a vu à Montréal.

Mgr Merry del Val portait lui- même le 1Saint-Sacre-
ment, et présida aussi su Te Devin le soir: Assi!ataexit
au Te Devn: Son Excellence lord -Aberdeen, -goù'ér-
rieur général du Cenada et Mme la Comtesse Aber-
deen ;Sir Adolphe Chapleau, lieutenant-gouverneur
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de la province, et Mme Chapleau ;l'bonî. M. Mar- i
chand, premier ministre de la province, et une foule e
de notabilités de la ville ayant à leur tête Son Ilon-
neur le Maire de Montréal. La garde Salaberry for- 1
inait le piquet d'honneur de service dans la nef cen- t
traIe dle Notre-Dame.f

Lundi, l'animation était grande ; les trains du matin
avaient amené les campagnes à la ville et, sur tout le

parcours de la manifestation, les trottoirs, les voitures,
les balcons, les terrasses, tout était couvert de monde.

Les différents chars allégoriques, mais surtout les
chars mous par l'électricité, étaient admirables, lesI
costumes bien observés. On en pourra juger par les
dessins que nous en p)ublions.

- Parmi les chars, celui de l'Union Typographique se
faisait remarquer, d'autant plus que les typographes
imprimaient et distribuaient dans la foule une impro-
visation d'un de nos collaborateurs. On nous permet-
tra de la reproduire:

Hionnîeur, salut et gloire, Auguste Souveraine
Les peuples en dél ire exaltent ta bonté
Et dlevant l'Eternel, en nu tge a monté
L'uencens offer-t ce jour pour toni bonheur-, ô Reine

Ta gloir-e fut redite à tous et dans tout lieu
La piresse, qui défait et refait les roypnines,
A porté, ton amour du palais jusqu'aux chaumes
La presse qui mieurtrit, p~our Toi sait prier Dieu

,J'entends, de tous les points, Conmme une grande boule
S'élancer- jusqu'à Toi ;mais parmi ces clamneurs,
Je saisis votre voix, à vous, les Imprimeurs
Car vous êtes la Force, et conduisez la foule

FisR3rîu PicARD.

La pluie dérangea quelque peu la fête, mais la ma-
nifestation suivit tout le parcours tracé d'avance, sou-
levant l'enthousiasme général.

Les sociétés anglaises, écossaises et irlandaises
avaient une large place remplie avec honneur.

Les Canadiens-français avaient bien organisé cette
démonstration, dont toute la gloire leur revient de

p)lein droit.
Mardi soir, à neuf heures, conmmença un spectacle

inoubliable.
La montagne s'embrasa. Dans le feuillage sombre

aux échancrures fantastiques, des lueurs de sang fouil-
laient la masse confuse, envoyant d'immenses rayon-
neients à travers une fumée bîlanche très épaisse,
lueurs et fuîmoée paraissant un cratère vomnissant des
torrents de lave.

Des fusées zébraient la nue, crépitant dans les hau-
teurs et laissant tomber, comme par un vaste arrosoir,
del; boules de feu de toutes couleurs.

Les feux de Bengale succédaient aux détonations
des pièces d'artifice, et, chaque fois, sur un point dif-
férent, paraissaient menacer toute la mlontagne d'une
absolue conflagration.

De jolis ballons s'élancèrent de la momtaine, emi-
portant (les globes de lumières changeantes s'éteignant

graduellenment, une seule restant sous le ballon que le
vent emportait, bientôt, vers le nord-est, où ils se

pierdaient danîs le bleu foncé de l'atmosphère.
Umre immense gerbe, comme un jet d'eau dont l'eau

se fût trouvé changée en feu, illumina la montagne et
la ville entière de toutes les nuances de l'arc-en-ciel
un v'rai torrent-mais que c'était ravissant!

Quelques instants après, un colossal nmonogrammîre
V R apparaissait en avant-de la mntagne, à une
grande hauteur, éclairant.toute la ville de sa lumière
blanche -

L'illuination de la ville avait commencé avec le
feu d'artifice.

L'état de l'atmiosphîère durant la journée de lundi,
21 juin. n'a pas pmerumis à nos artistes, MM. Laprés et
La'vergne, si avantageusement connus, de prendre
toutes les vues qu'ils se proposaient de nous donnier.

Nous reproduisons, pour les décorations, (nos lec-
teurs qui ne l'ont pas vue pourront se faire une idée
de l'illumination générale), la banque de Montréal;
la statue de la reine au square Victoria ; une vue de
la rue Saint-Jacques de l'est à l'ouest ;les locaux du
Star ; les bâtiments dits Imperial .Building.

Les fêtes du jubilé de S.M. la reine Victoria Ière,

mpératrice des Indes, étaient terminées, favorisées r
'n général par un temps splendide. r

Qu'elle sache que ses Canadiens-français l'aiment et
a vénèrent à l'égal de ses sujets anglais !Elle fut r
oujours bonne à tousi. Elle sut protéger les droits des c
aibles dans ses colonies :si parfois, des époques
comume 1837 furent nécessaires, cela ne dépendit pointe
d'Elle, mais de ceux qui abusaient de son 'autorité
pour opprimer les minorités.

Les Canadienls-français peuvent verser leur sang
pour leur Reine :mais ils savent le faire aussi pour
leurs droits et leur Foi, ils l'ont' montré à Rome de
1868 à 1870.

Vive la Reine

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PARis, Il juin 1897.

Il y a quelquies jours, j'assistais, un peu par hasard,
au couronnement de la rosière de Nanterre.

Et j'ai profité de cet heureux hasard pour voir une
fête bien simple--de la simplicité non sans charme de
l'autrefois-mais contenant une admirable leçon de
morale.

Tous les ans--et cela depuis des siècles-on cou-
ronne à Nanterre une jeune fille-la rosière- qui de
l'aveu de tous est digne, par sa conduite morale
comme par son travail ardu et méritoire, d'un hom-
mage public.

Ce jour-là, toute vêtue de blanc, couverte do fleurs
d'oranger, elle va, au bras du M. le maire, en proces-
sion dans les rues de Nanterre, suivie des conseillers,
des personnages de cette ville au nombre desquels
brillent les braves pompiers avec les deux bedeaux de
l'église fermant la marche.

J'oubliais les demoiselles d'honneur, heureuEes,
elles aussi, de se promener en robes neuves et très
gracieuses, ai moins graves que la rosière.

Peut-être, en observant bien ces demoiselles, voit-
on, dans leurs regards un tout petit peu d'envie-le
contraire serait-il possible ?-muais cela se manifeste
si peu que c'est la joie et le rire franc et sincère qui
dominent en cette fête où les parents de la rosière sont
cependant remplis d'une heureuse émtotion.

Après la cérémonie à l'église, où le vieux curé parle
avec des mots qui vont au coeur, on se rend à la miairie.

Et c'est là qu'elle recevra mille francs- don de la
municipalité.

Le maire de cette année devait être un socialiste
son discours contenait une remarquable quantitd' de

citoyens."
Pourtant, il était bien soigné le discours de monsieur

le Maire !Ecrit d'avance-comime tout discours con-
venable et dont il faut peser chaque mot, c'est avec
une grande dignité qu'il est venu le lire devant Tout-
Nanterre. Et ce n'est pas de sa faute ai l'écharpe tri-
colore gênait les mouvements de son entrainante élo-
quence, dans une salle étouffante de chaleur.

Tout compte fait, il reste, néanmoins, de cette fête,
une belle leçon profitable pour les pauvres jeunes filles
de l'endroit qui travaillent avec ardeur et (lui se gar-
dent avec d'autant plus de soin qu'elles aspirent toutes
à être rosières.

Pourquoi ne couronnerait-on pas des rosières au
Canada ?1

La fête ne serait pas moins charmante que celle de
Nanterre, et ce serait mettre une annuelle joie dans
des campagnes où elle est souvent rare.

Dimanche dernier, c'était la fête des fleurs au Bois
de Boulogne.

Des voitures passaient pleines de fleurs, toutes gar-
nies, et avec dedans de ai belles femmes que nous

egardions léblouisl. leur beauté dansjlle :parfumn. Ldes
oses arrivant jusqu'à nous.

Les chevaux couverts de fleurs, les voitures, les
unes mêmes disparaissant sous les fleurs, couraient
omme en un rêve, vers le Bois de Boulogne.
De la Concorde à l'Etoile et de l'Etoile au Bois,

'était une splendide procession d'orchidées, de pivoines,
le marguerites, de bluets, de muguets, de roses et de
gerbes parfumées passant avec de radieuses beautés
lui, avec des sourires, jetaient des fleurs prises sur
.es énormes et magnifiques bouquets destinés à être
etés avec grâce aux promeneurs parcourant les allées
lu Bois enchanteur et enchanté.

Que de mots charmants elles disaient ces fleurs
ancés par de petites mains gantées, et combien d'or-
dinaire, elles jettent d'illusions en tombant sur (les
êtes rêvant l'impossible chimère!

La fête des fleurs, à Paris, est une fête de' charité
dont les bénéfices font la joie de ceux (lui ne connais-
ment point le plaisir de jeter des roses à la foule, en se
promenant dans une riche victoria conduite par de
uperbes valets.
lia fête des fleurs est presque celle des reines de

'allée des Acacias qui, ce jour là, émergent triom-
phantes du milieu des cargaisons adorantes, encadrant
leurs radieuses toilettes estivales.

A la brise qui passait dans les grandes allées du
Bois, et au gai soleil de juin, hirondelles et fleurs
disaient leur chanson de bonheur.

Et, demain, quelques pétales de roses encore fixées
aux arbres, par un vent de hasard, resteront les sou -
venirs de la Fête des Fleurs.

Le gai et radieux soleil écl aire splendidemient les
débuts de 1lEté.

C'est demain la journée des courses pour le Grand
Prix de Paris, auquel assisteront tout l'armorial et
toute la haute bourgeoisie, les étoiles des théâtres,
ceux et celles qui font ou suivent la mode, le Tout.
Parisades Champs-Elysées, du faubourg Saint-Germain
et des boulevards.

Les paris sont énormes pour ces courses suivies avec
un intérêt très grand, en aucun temps dépassées ; et, au
pesage, nous verrons briller les plus luxueuses toi-
lettes ; puis, chacun partira pour la canmpagne, les bains
de mer, les villas enfouies sous la verdure et les fleurs.

Le Bois de Boulogne sera déserté, et la Parisienne
dira sa joie et montrera son luxe sur toutes les côtes
où la nier vient soupirer et chanter son éternelle
poésie.

KHIRMA LA TURQUE
A Jus. Melancon.

Des étranges pasPomrnia gent en pleins vergers,
Alentour des boýsquets fleitris des promenades
OÙ le kokila dit ses folles sérén ades
Ait dashlia qui croît entre les orangers.

Et sur les gazons d<nx comme des satinades,
Ceinte d'un voile pourpre autx plis fins et légers.
Khirina s'endort ait sein des rêves mensongers,
Pris dit 'ali désert flanqué de colonnades. *

Sa lourde tresse blonde ondule sur le sol
A la vague d'azur en sa source pareille,
Mais lafire indolente aut veut dut soir sommeille

Sous le palétuvier qui s'ouvre eu p(orasol,
Et la cla-té qui fuit, éperd;tnentt vermeille,
Tr-aîne des reflets d'or aux blancheurs de son col.

-ARTHUR DE BUSSîÈna's.
Montréal, juin 1897.

()Faisons remiarquer que les mots arabes, comme
vali, se prononcent comme s'il y avait h aspirée.
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DUVERN AY. -ECTION BAINT-JOSEI'H

CONSÉQUENCE

La catastrophe du Bazar de la Charité a eu un
douloureux retentissement dans le monde entier. On
s'en convaincra en lisant cette touchante nouvelle due
à la plume de M. Rakosi, un des romanciers hongrois
les plus réputés.

Dès le matin, la rue avait été soiLneusemient
balayée ;à midi, on l'avait arrosée et le sable n'avait
pas été plus niènagé qtue lors du séjour du tsar de
toutes les Russies. Bertrand avait remarqué ces
apprêts ext revenant de l'atelier de menuiserie où il
travaillait.

"Encore une fête de richards, avait-il pensé ;les
prêýtres4 et les aristocrates viendront s'amuser ici pour
donner de l'argent aux religieuses ;à quoi servent
donc les députés radicaux que nous avons envoyés, à la
Chambre ? Tout au plus à préparer des serv iteurs aux
nobles. Nos pères n'ont pas faittomiber assez de têtes,

LA PROVINCE DE QUÉBEC.-SECrION SAINT-JACQUES

LES ARTS ET MÉTIERS.-VILLE SAINT-LOUIS

Bertrand avait regardé sa femme qui souriait d'un
air embarrassé.

--Ne te fâche pas. Bertrand ;il faut bien faire voir
qîuelque chose aux enfants. Ils verront l'ambassadeur
de Turquie, l'envoyé du Pape, la femme du Président,
toutes les duchesses. Cela les amusera beaucoup.

-Ils ne les verront pas. Je le défends Ce n'est
pas fait pour eux !Je ne veux pas (lue les aristocrates
S'imaginent que le peuple est là pour les regarder, ils
tic nous imuposenit l'as, nous n'avons pas à nous soucier
d]'eux... nous nous eii occuperons quand viendra leur
jour, mais alors, ils ne s'amuseront pas, cria Bertrand,
euI frappant (lu poing sur la table.

Lesý enfants, Paul et Marie, regardèrent leur père
avec effroi, la mère avait saisi le poing que son mari
agýitait encore.

-Voyons, Bertrand, sois raisonnable, il n'est pas
question de cela ;il y aura de be'sux équipages, des
doitestiques, de l'eaux chevaux, des toilettes, ce seis
pour les enîfants comme une repîrésentatiotn au théâtre
et cela tic coûtera rien.

-- Tu ne le feras pas voir !N'oublie pas que je suis
membre du comité radical exécutif du quartier. Je ne
tolérerai pas que ma famille aille, avec les oisifs et les
badauds, admirer la nouvelle toilette d'une duchesse
quelconque.

LE MONDE ILLUSTRÉ

LES FÊTES DU JUBILE. - CHARS ALLÉGORIQUES ils n'ont pas terminé leur besogne. Combien nous
nous en tirerions mieux aujourd'hui; porv que nous
puissions bientôt recommencer!

1S'exaltant à ses propres pensées, Bertrand regagnait

- ) le logis en s'enveloppant d'un nuage de fumée sortantdt( ide sa pipe en buis.
vi ~ tSa femme lui avait luis à coeur d'être exact, aussi~~9 ca' .,4ren(,nýa-t-il à son apéritif, l'absinthe quotidienne, et,41S'X ~à midi sonnant, il rentrait chez lui. Le déjeuner était

sur la table. Les enfants, déjà assis, attendaient leur
père avec impatience.

-Oh !oh vous êtes pressés, pas besoin aujourd'hui
d'aller vous chercher dans la rue. Vous avez envie
d'aller quelque part ?

- 2 La mère avait fait signe aux enfants de ne pas
parler, muais Paul avait déjà ouvert la bouche pouir

c. dire
___________-Papa, nous allons voir le défilé.

vi-Quel défilé?
a ___ i --- Le Bazar de la Charité,
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-C'est bon, c'est bon, mangeons maintenant.
Le repas fut silencieux. La mère était mécontente,

le père était en colère et les enfants, effrayés, prêts à
pleurer, ne bougeaient pas.

Quand Bertrand eut fini, il saisit son) chapeau, puis
s'arrêta, réfléchissant.

1-Je reste, dit-il, ti je m'en) allais, tu serais capable
de les y miener malgré ma, dléfenise.

La mère enlevait silencieusemntî le couvert, elle ne
répondit pas. Bertrand allait et venait à travers la
chambre.

-- Eh bienzi après tout. moi aussi, j'y vais.
-Tu vois, ié;,ondit la femme en riant, te voilà rai-

suinnable.
-Sais-tu pourquoi j'y vais ? C'est pbour que tu ne

rempisses paLs la tête des enfants d'une fuinl de stu-
pidités. .Je leur expliqueiai ce qu'ils doivent penser
de ces jouisseurs ui vivent dle notre sueur. Ils
verront d'un autre oeil ces prêtres et ces mooitreurs de
lanternes magique...- Mais peut-être appîreinds-tu à
iies enfants à prier?

La feniie, les larmes aux yeux, se dirigea vers la
cuisine où elle se noit à faire la vaisselle.

-Ne lave p'as tes assiettes mionteniant, et veliez
tous!

Il prit les deux enîîfan ts par la tma11in, la ni tluaiit un
fichu sur ses épaules et ils, se dirig,èretît vers la rue
.Jeaîî-G''utj",Iî arrivés là, ilsý s'aîretèrent sur le bord
du trottoir, regardant IL défilé.

Il avait commencé et la foule admirait les frinîgants
attelages, les chevaux î-icierneîit harnachés, les co-
chers et les valets de pied aux livrées irrélirochiables
les victorias se succédaient sans relâche, toutes occu-
pées par de chat-nantes jeunîes femmnes, causaint, ré-
pandaîît des parf unis capiteux qui se nmêlaienît à l'air
embaumîîé du prinîtemphs ;sous leuirs granuls cinq eaux,
elles regardaicent gaieient la fioule, souiiai t de toutes
leurs denuts blaniches, tic vraies Ici îes. Les chefs-

d'oeuvre des miodes printanières moulaient leurs corps
élégants, et les omnbrelles aux couleurs vives, sein-
blaient autant de gigantesques papillons qui s'agitaient
devant les yeux ébîlouis des curieux.

-Celui là, c'est un duc, dit Bertrand, en désignîant
qutel(qu'unt qui descendait de voiture ;il a cinq châ-
teaux, cent nulle lit ctares de tei re, deux mille servi-
teur s... Regarde bien, vois, îî.aintensnt, rien qlue de
la souie, cette robe ( oùte bien deux mille f rancs... Et

pas1 Oit de ceux-làt île travaille...- pas un ne renmue le
petit do'igt..- Marie, vois-tu ces diamants ?... remar-
qune ien que le morceau de pain que tu manges tous
les jou10rs est à peine plus gros (tue ces diamnts... t n
enitenîds bien, toi, tu n'en auras jamais de diamîants. ..
tii cuump 1 rends, jamiais, jamiais...

-Tais-toi, Bertrand, tais-toi, interrompit sa fenmmîe.
PanI et Marie s'amnusaietnt, applaudissaienît ; un

attelage plus riche que les autres s'avançait, la liviée
ét raiig-ère excitait la curiosité ;d'autres suivaient...

-Encore un, continua Blertrand ; c'est pour eux
q1 ue nous avons fait la République.., ils jouissent et
noius sonînes dans la umisèr-e..-. et après celui-là, tous
les autres, rien (lue des eînnemis du peuple, des
tyrans...- Regarde les équipages, les livrées avec les
armiries.ils -«oiit satisfaits, ces (orgueilleux... et
puis, à citté, ces pauvres gens en haillons qui les
regardent bouche béanîte...

-Tais-toi, Bertranid, tais-toi

Le luxe, le bohoîetur, la distiîîcîîoîî, la jeunesse, la
richesse, la bonté, minse une vague étincelante, tra-
versaienit la rué polir disaiaitu e danîs le Bazar de la
Charité. L'air fiais des Chamîps-Elysées enveloppait
la foule et îes rayonîs d'un soleil <lété éclairaient tout
ce gai moutvemntt.

Bertrand av;ait :îssvz vu, il quitta sa femmine en lui
(liant t

-- Je vais chez le Icie Vin:cetnt, ici à côté, boire un
petit verre.

LE COMMERCE. -SETION DU0 8ACRe-V(Eti

Il disparut. La mère attendait la sortie du ntonce;
elle fit, en même tenîps que ses enfants, le signe de
la croix quand le prélat, de sa niain blanche, traça
dans l'air le signe de la bénédiction. Puis elle tra-
versa la rue, se perdant au milieu de l'agitation.

Tout à coup un pressentimtent parcourut la foule,
conîme au milieu de l'été, un souffle brûflant annonce
l'orage lointain. Chacun s'arrêta involontairement,
indécis, comnme si un énornie poids invisible s'était
tout à couu abattu sur lui. Il y eut un instanît de si-
lence et d'arrêt... puis un'cri d'horreur qui n'avait
rien d'humain emplîîit l'air, et la foule pîrise d'un effroi
sans muni poussa des clanieurs.

-Le feu ! le feu ! le Bazar brûle ! étaient les seuls
nmits que l'on parvînt à comprendre.

La rue s'emîplit de fumée. Des formes huniaines se
préci pitaient hors du Bazar, une femme la tête enve-
lopipée de flammes vint s'abattre sur la chaussée ;puis
ce furenît dix fenîmes qui se précipitèrent... cent...

La trompe résonna, les pompiers arrivaient ; les
agenîts repoussèrent la foule ;un détachemenit de sol-
dais accourut au pas de course et déposa les armes
qui sonnèrent sourdemenît sur le sol où déjà plhus de
vingt corps carbonisés venaient d'être rangés.

La fetmne de Bertîand et sels deux enfatnts ren-
trèrent heureusement chez eux ; en franchissant le
seuil de sa demeure, la mère tremblait encore. Le ciel
était sombre, l'air pîrintanier, tout à l'heure ai doux,
était irrespirable. Un sourd tmurnmure monîtait de la
rue, réunissant en un seul souffle de idouîleur, les gé-
iiissemeiits et les cris d'angoisse, peut-être était-ceu la
mnère puissante, l'imûmense Paris, versant un pleur sur
ses enfamîts.

L'obscurité vint vife. Paul et Marie dinèrent et se
c(uchèrent ; la mère attendit son nmari.

A huit heures, Bertrand rentra, sa femme courut à
ui.

:-Qu'as-tu fait, Bertrand, que t'est-il arrivé 7 Ta1
barbe est roussie, tes vêtemnts sont brû-
lés, où est ton chapeau?

Bertranid ne répondait pas, il s'apîpuy-
ait, les coudes sur la table.

-Tu es blessé?
-Non !j'ai pu m'en échapiper.
-Toi ? toi?
-Moi, ouui ! Ils souffr-aient tellement

ces pauvres gens. J'ai aidé à les sauver.
Je ne suis pas une brute!'

I essuya son front couvert de fumée.
-J'ai sauvé une duchesse et je l'ai

remîise à son mari.
Sa fenîme l'emîbrassa.
Les enfants s'étaient redressés dans

leurs pietits lits.
Bertrand les regarda.
-Hé, vous autres, ganîiîîs, faites votre

prière!
Paul regarda timidement sa mère. Elle

fit un signîe d'assentiment.
Le garçonnet joignit les niains et, le-

vant les yeux vers le plafond, récita de
sa voix grêle : Notre Père qui êtes au
cieux. ..- Amen.h -Aeu, dit Bertrand ;vous m'enten.
dez à partir de nmaintenatnt, vous direz
votre prière tous les soirs. Je le veux.

Il se tut, un instant, puis ajouta:
-Et reteniez bietn ceci :N'enviez ja-

niais personne.

VICTOR RAxosi.
(Traitait (tu liongrois par E. Hurn.)

Mlle Léontine entre hier chiez un épi-
cier:

-Mou jeune frère es4t nialade, dit-elle,

donnez-moi une livre de riz, c'est pîour le
~ faire crever.

-Un pere, irrité, écrit à son fils. Voici
7:::Dwle début de sa missive " Si les coulis de

bâton pouvaient s'écrire, tu ne lirais ma
lettre que sur ton dos."
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vM. o.-Ir. ATIJG•

M. O.-MI. Augé, C.R., et ex-M.P.P., pour la divi-
Sioni Saiiit-.Jacques de Monttréal, a rendu le dernier
soupir, miardi le 22 juin, après avoir lutté longtemps
conître la nmort. Le défunt est descendu dans la toumbe
elmportant l'estime et le respect de tous ceux qui l'ont
connu, anmis comme adversaires politiques.

Olivier Maurice Augé naquit à Joliette il y a en-
viron cinquante-deux ans, et apres avoir complété ses
études au collége de l'endroit, vint à Montréal, où il
se mit à étudier le droit. Il est devenu par la suite,
une des lumières du barreau de notre ville.

Aux dernières élections provinuciales, il lutta conitre
M. Lorner (Gouiti et fut défait.

M. Augé est mort à sa résidence à la Pointe-aux-

Trembles, muni de tous les secours de la religion.

Nous offrons nos plus vives sympathies à la famille

du défunt.
M. CHARLES DESMARTEAU

Le 20) juin mourait subitement M. Charles Desmnar-
teau, comptable expérimenté, curateur de plusieurs
successions importantes.

Il était né à Boucherville en septembre 1839. A
l'âge de vingt ans, le défunt S'établissait à Montréal
comme épicier, et ses affaires furent très prospères.
En 1869 il fut élu comme représentant du quartier
Sainte-Marie à l'Hôtel-de-Ville, et a été réélu par ac-
clamation en 1872. M. Desmarteau a été l'un des
pionniers du projet de l'extension de la rue Sainte-
Catherire qui relie maintenant Hochelaga et Maison.
neuve à Montréal.

Par la mort de M. Charles Desmarteau, la ville de
Montréal perd uti citoyen des plus respectés, les pau-
vres un ami dont la bourse était toujours déliée, et le
commerce en général un conseiller dont les avis

étaient continuellement recherchés.
Nous présentons nos plus sincères condoléances à

la famille du défunt.

de perdre, dans feu M. Oscar McDonell, fondateur et

rédacteur en chef du Temnps, d'Ottawa, un de ses

membres les plus distingués. Tous les journaux, fran-

çais et anglais, ont annoncé cette mo(rt et offert leur3

synmpathies à la famille éplorée qui vient d'être privýée

de son chef, aux amis qlui ont perdu leur plus dévoué

compagnon. LE MON DE ILLUSTRÉ mêle aussi son deuil
au deuil général, et redit sur la tombe de celui qui

n'est plus :Requtiescat iii pace.

Oui, qu'il repose en paix celui qui, ap)rès avoir long-

temps lutté pour faire sa mlarque dans le monde,
voyait enfin ses efforts couronînés !L'avenir lui sou-

iait munais peut-on compter sur l'avenir?

M. McDonell, après avoir comîbattu et lutté, avait

vaincu. Placé au haut de l'échelle dans le journa-

lisme, il faisait l'admîiration et l'envie de tous ceux qui
le connaissaient.

Cachant sous des dehors froids, une ânîe aimante et

affectueuse, il savait faire des heureux et y prenait

plaisir. Le nombre de ceux qui ont profité de ses bons

LA GRANDE REVUE SUR LA FERME LOGAN. -Le déflé du 66ème

procédés est 'granîd, et grand aussi le nombre qui gar-
deront sa mémoire. Ami de tous les instants, il don-
liait volontiers un bon conseil, et si quelquefois il
tranchait dans le vif, son tin) sourire donnait tout de
suite un passeport à l'avis difficile.

Sur cette tombe à peine fermée, nîous pouvons libre-
mient di-e à tous commnent il fut bon et généreux. Nous
couvrironts sa tombe des fleurs de la reconînaissance et
de l'aitiîié ;ce parfum des cSeurs montera là-haut jus-

qu'au pied de Celui qlui donne la vie, le bionheur
éternel.

M. Oscar McDonell naquit à Rigaud, comté de Vau-
drieuil, le 10 avril 1854. Il était d'origine écossaise par
s-oi père, M. Donald McDonell, et d'origine française

par sa mère, ulie demoiselle Mongenais.
Rt« ONN AISA NCE

LE CRAPAUD ET LE VER LUISANT

'Un petit ver luisant errait dans la prairie
Una horrible crapaud l'inonda de venin.
-Que t'avais-je donc fait pour mourir, assassin ?

-Tu brillais, dit l'autre un furie.

A UNE FLEUR

Viens pauvre fleur Foauvagýe.
Viens mon amour ei n=o image,
Objet d'envie et de dédain;
Viens sécher sur nion i<oeur poisée,
Mes larmies sefont ta roses
Mon ane s% ra ion jardin

LAMRTINE.

Oui, viens toi, pauvre fleur fanée, gentille pensée
qui nie vient d'Elle, et que je retrouve flétrie, chétive,
à cette mêmie page qu'a écrite le pîoete!

Viens renouveler à ma mémoire le souvenir de

l'Aimée 'Viens rouvrir les plaies que nî'a faites l'in-
fidèle !...

Tu nie diras tout ce p)assé que j'aimuais, tous ces
soirs, assis près d'Elle, au crépuscule radieux, dans
l'imnmense pamre, à l'abri d'un cyprès, parmli toutes ces
fleurs, et d'où Elle te cueillit pour, avec d'autres,
tes Soeurs, t'attacher sur mon coeur...

Ce fut ce soir là que j'aimai le plus la v-ie ; lorsque
son souffle, comme uin doux murmure, mue dit, en
t'attachant à hi boutonnîière, ce seul m<,t, niais s
doux, qui résonne encore à mes oreilles;-

-4' Un souvenir de moi!
Pauvrette, ai tu avais pu goûter l'immense joie que

son dernier souffle me causait!

Mais n'as-tu pas été bien avec moi ? As'-tu souffert
de la soif?.N'as-tu pas trempé ta tige, penidanît
deux longs inois, dans une eau fraîche et limpide ? ...

Puis, tout à coupm, v-oyant qlue tes pétales s'étiolaient
et menaçaient dle s'évanouir, je t'ai mise dans cette
mêmîe pîage de Lanmartine où je te retrouve sans cesse
et toujours!..

Plus tard, c'est toi (lui as eu mes premières larmes,
larmies ai amères, causées par uîî délaissement de

l'infidèle.
-" Pauvrette, te dlis-je alors, tu as été seule pour

verser des larm~es, imainîtenant notus serons deflx, car à
tmoi aussi, des mainsa de qui t.u passas pour venir jusqu'à
moi, ces mains cruelles oiît déchiré le coeur."

Et conmme nous avons pleuré ensemble !... Comme
nos pleurs se sont unis plus d'une fois !..

Ainsi nous vivrons toujours... Ainsi se pansera
l'avenir... Ainsi dai s; le Fentier pénible que je pour-
suis, tu nie suivras, petite fleur, amie fidèle, seule
âme tendre qu'ait rencontrée mon coeur dans le rêve
de l'idéal
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L'AME'
A Alice P-.

De sa clcrsté sublime en répondant les flots,
Le soleil à mon râme apporte le repos,
En détachant soudain ses rayn/os si superbes
Dons les branches de l'ai-ère et dans les fleuts en gerbes.
Ame, .soitreriez-voits de ce jardin en fleurs
Hostile ô tout regret, d'où s'éloignent les pleursI
Il est doux amu couchant comme il l'est à l'avrore.
Âme, i éveillez-vous, priez, priez encore
Les échos -cols diront d'un murmure pieux
Votrte demeure ô vous doit être dans les cieux,
(ýi le Dieu qui voies.fit, vous mettasnt s-ur la terre
Dites r ous créa-t-il pour être solitaire ?
Il fit pour v'o-us le ciel eae pînis haut de l'azur,
Vous ajoutant use amer que vous garderez pur.
Relevez-vous, naî-ckez ; -vous voilà défaillanteI
Voufs oubliez déjà :ette bouche béante
Dut gousffre des daimnésq, imnylocable, éternel.
Vous semblez maal gré tout le preférer aut ciel.

JOSAPHAT Vs as ra

PETITE POSTE EN FAMILLE

M. L.-Et-ce possible que la soeur ait peur de son
frère t... Ce serait à dire un éternel Adîe'e à l'art d'é-
crire. On le lira bientôt, ce touchant Adieu. L'abon-
dance des matières est la raison du mutisme du MONtrE
ILLUSTRÉ jusIu ici.

Bluette, Québec.-Ne pouvant choisir entre une
larme et un sourire, ni attribuer la puissance à l'un
plutôt qu'à l'autre, le mieux pour nous sera de publier
bien vite les gracieuses idées que vous nous envoyez.

V. de P., Laprairie.-fl faudra, malheureusement,
remianiar tout. Le pîermettez-vous l---Si oui, cela du-
rarra quelque temps par suite de notre excès de be-
sogne.

Ut-g. d'Als.--L'abonidance de matières, les fêtes,
tout a concouru pour un grand retard. -Nous publie-
rons prochîainemrnnt.

MONSEIGNEUR PAUL BRUCHÉSI

Enfin, nous avons un premier Pasteur
Au moment de mettre sous presse, nons apprenons

l'élévation au siège archiépiscopal de Montréal, de M.
le chanoine Louis-Josephb Paul-Napoléon Bruchési.

Nous donneron.s une notice détaillée la semaine

pîrochaine sur le nouveau prélat, auquel nous, person-
nellement, offrons l'hommage de notre respectueux
dévouement, de notre filiale soumission.

Ad nortoâ autos F. PICARD.

LA REVANCHE DE PADDY

Le capitainie d'on grand steamer transatlantique
complétait son équipage pour une traversée. ('n ma-
telot se présenta et dit:

-- Je voudrais servir à votre bord, capitaine.
-Très bien, mon garçon, et où avez-vous servi?
-Sur la ligne Allan, capitaine.
-De quelle contrée êtes-vous?
-D'iande, sir.
- Eh bien, vous m'apporterez votre certificat.
L'Irlandais s'empressa de se le procurer et, aut mo-

ment où il le présentiir au capitaine, celui-ci était oc-
cupé avec un autre matelot qui venait aussi pour s'en-
gager.

-Sur quelle ligne serviez-vous auparavant ? de-
manda le capitaine

-La ligne Conard, sir.
-De quel pays êtes-vous?
-Anglais, votre Hlonneur.
-Très bien, vous êtes reçu.
Quelques jours après, conmmie les deux nouveaux

engagés étaient occupés à nettoyer le pont par un gros
temp)s, l'Anglais fut enlevé p~ar-dessus bord avec tout
son1 attirail, baquet et brosses.

Impassible, Paddy termina son ouvrage, puis alla
frapper à la cabine du capitaine.

-Entrez !cria l'officier. Qu'est-ce qu'il y a ?
-Vous vous rappelez Bilt Sruitlh, l'Anglais, et

l'homme de la ligne Cunard ? interrogea Paddy.
-- Certainement, nion garçon.
-Vous l'avez accepté sans certificat.
-Je crois bien) que oui. Que voulez-vous (lire?
-Eh bien, il vient de partir sans crier gare, avec

vos outils.

RICHESSES QUE DIEU DONNE A L'HOMME

Un homme mécontent de son sort se plaignait de
Dieu :-Le bon Dieu, disait-il, envoie aux autres (les
richesses et à moi ne me donne rien !Connent puis-
je débuter dans la vie, ne possédant rien?

Un vieillard entendit ces paroles et lui dit
- Es-tu aussi pauvre que tu crois ? Dieu ne t'a-t-il

pas donné la jeunesse et la santé
-Je ne dis pas non, et je puis être fier de ma force

et de ina jeunesse.
Le vieillard prit alors la main droite de l'homme et

lui demanda
-- Voudrais-tu te laisser couper cette main pour

mille rouibles '
Non, je ne le voudrais certes pas
-Et la main gauche
-- Celle-là non plus
-- Et consentirais-tu à devenir aveugle pour dix

mille roubles?
-Que Dieu nî'en préserve ! Je ne voudrais pas

donner un oeil pour la plus forte somme!
-Vois, ajouta le vieillard, quelles richesses Dieu te

donne et cependant tu te plains.

COMTE LONç TOLSTOI.

LA BANQUE DE MONTRÉAL (VUE DuE NUIT)

THÉATRES

La troupe permanente qui a joué au
Théâtre Français depuis la fin d'août
dernier, dir-- adier' à Montréal à la fin de
cette semainie. C'est parce que cette
semaine est la semaine d'adieu qu'on a
choisi un drame dans lequel les artistes
pourront déployer tous leurs moyens.
Tite Flanter's Wife, a pour auteur ce
brillant écrivain qui s'appelle Steele Mac-
kay. Cette pièce a obtenu-mn grand suc-
cès à sa première représer.tation. Elle
relate une histoire d'intérieur et l'action
se déroule sur ce territoire qui se trou-
vait entre le nord et le sud dans la guerre
américaine. Les situations sont toutes
d'unîe grande puissance et produisent
une émotion intense. En tête des artistes
de vaudeville, îaraîtra le fameux acrobate
européen, le merveilleux Seymours, qu'on
dit plus fort qlue tout ce qui a été vu dans
ce genre en Amérique. La dernière
soirée, le .3 juillet, tous les revenus seront
donnés par M. W. -E. Phillips, à Mlle
l3eryl Dlope, en reconnaissance de ses
deux années de travaux

Rose SydelI et les Belles de Londres
donnent, cette semaine, au Royal, la
représentation la plus ainusante qu'il soit
possible de voir. La séance commence
paru ne comédie désopilante Widou-
Wyuuie's Reception, dans laquelle Rose
SydelI, Ida Walling, comédiennes, W. -D.
Camnpbell et B. Hart figureront dans les
principaux rôles. Il y a un Cake Walk
irlandais, (lui est très drôle. La pièce de
la fin est: The Isle of zo-Picomédie
burlesque qui abonde eri situations inté-
ressantes, eni musique brillante et eru
spécialités des plus gaies. Les décors et
les costumes sont soignés.
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LES BÉBÉS

Les bt-liés sontt lp- eils q iii its,,
Q iii siti'ti( tiiti itit nie(ie jl -ijs

-A pt t s pi i tîOltta)iis (-t L'ut hi

Ils semlenot, les 'h "is iat îî i1ts,

Le soi il d"tr, soz iiit îîi ritst-s,
Mitt ses re.flets lt-s plies chit-tati tsý.

Leur dicme é'tonnéee e-t ti ie
t-Tfre ie>tierent à- lai rut?

A1 iiisi iloie dii l'hrb iue flii,

E't j'etnuids, t ifti oid de qwn r-t-o,
( li)t- otie en t-n siiotturd-e la sio',
[Le dtiix bt-ttemienit tie lt- iti t ./

JlUL.ES FACNANT.

LE BEAU FRUIT

[le ptnt Louis se promenasit unt j(our dates le 'jar-
dini, et, trî'uvant.la serre chtatude ouverte, il y enîtra

il ptrenait pîlaisir à examîinîer les diverses pltantes qui y
étaient déposées daîts les vases éléganîts. Il admtirait
surtotut unt arbuste peu élevé, donît les feuilles, d'un
v.ýrt très foncé, faisait resstrtir avec avatîtage l'éclat
d'un fruit de formte ioblonîgue, et do nt le rouge brillant
Suîrpasstait encote la cttuleur de la po(urjpre.

- Quel admirable fruîit !s'écria-t- il il nî'eri existe
pas de plus beatu dtns le jard in. >lîi saits Jotite, il
doit avoir uli goût idélicieu x.

Il regarda u'oigîteîtseîneît autour (le liii si j el sttne

ne l'oîbservait, cueillit furt ivenient le fruîit et le porta
à a btouchie. Mais à peine y etît-il mordu, q1 u'il setntit
s:t bouche brûîler ctomtmîe si le feu y était. Il rejeta bien
vite le fruit cît criatît de toîutes ses forces ;mais le
feu et lit douleur qut'ilI ressenîtait dans la bouchîe ite se
caliîtaient point.

Sat tîtite acutîtirut à ses cris, et lui dit
-iuiii désol)éissaîtt que tu es, comtbietn de fois ne

t'ai-je jias défenîdu dle manger ce qlue tu ne conînaîs
pas 'l'e voîilà puiti de ta désobéissance, et tu es mnênme
lieitux dle tte pas avoir avalé ce fruit, Catr il tiurait
jîu te tdon'ner lit mîort. ('e fruit gît'ont nonîmne le pintent
i tii poivre d'Espatgne , est atu reste une parîfaite image
diti péché, (iti trous Séduit 1 iar ses dehors brillants,
nuiais dont lat jiisesalce n'entraînîe (lue la doletîr et

Si tun livr-es tont âmîe aux ctrimiunels pienchtants,
'ru sitîttiriras bientot de douloureux tourments.

-ý -la- e- -

LEQUEL PRENDRE

Etutilien, F"abiotla et (billon, arrêtés devant l'étalage
(l'il m ltarcIta nd de jouet.,, coîttemtpjlent avec admîira-
thuit les; jîoupiees, les p atins, les locoimotives, les cie-
vaux dle botis, etc., suajendus dans la vitrine. Quand
oi ta été bieît sage et gîte l'on a reçu. en récompetnse,
(le qi a tcheter un jioujotu notuveau, utte amîusette
quelconquoe, il n'y a pîlus qlue rembtarras du choix.
Mais, voiti la difficulté :lequel pirendre?

I ls se ctonsultenit dui regard autatnt que de la voix.
La fillette aitmtrait, bienî un Service (le vaisselle. Quelles
agréables dîttettes eîî perspiective, potur la visite de la
petite votisinie, Marie-AnneI

-Mais, se dlit-elle, le détestable Eîîilien déranîgera
t out, selon soin hai>tude, t-t saccagera la table du fes-
titi. Pensonîs à autre choste.

Soirî fi-ère aité regarde d'um oeil d'envie uit itno
jîistîîlet, accîtmtpagné tie lit boite de capsules. Malbeu-
retîscîtietît, patpa tic ratifierait itas cet achat, car le
br-ut îles déttotatiotns effraye t dilon - Et, pîassanît du

pui brIîuy'tnît nuî pl us i ioilenîsi f des amusemntîts, il vat
se décider î 'out- unt glîts cahier dimages à décalqjuer.

Le l)itîjatiîmi de ce chiarmtant trit> tenîd la mîain vers
utte bal le eni caomutclhouc peinte eii bleu, blanc et rouge.

sa st tu , dlevinantt qlue ce jouet îîîult icolol e ania une
existelîce trop épîhémère, essaye d'attirer d'un autre
coté l'atteittion (lu bamin.

.Ajprès lbien des pour et des conître et, il faut le dire,
qutelquies p'arioles unt jeu vieils ne s lit pasl enicire

parit nusà s'entendre sur le -g<rave sujet '' qui les

--Entroîns, dit altîrs Faltiola aux duicx gai-gitis : nous
vcî-rîtnS lien mîieux ce (lui seia à lutte goût et à celui
tic Philippe et de la "tite."

-0tai, approuve Odilon :parue qui'ils sont restés à
lat hmaiso'n, il lie faut pas pohur cela les îoblier.

N 'écouaitotns pas pluns longtemps î le ur gracieux baii
et retijrotis-nltous, aîfinî de ne pas les trou> le r dants leutr
choix.

LA CRAVATE TEINTE DE SANG

(HISTOIQiUE)

Geoîrges X.... enfant d'une bonite famille, faisait
ses classes daîts un établissemuent ecclésiastique du
diocèse de Roiuen.

Il était bien dloué sous tous les rapports il était
laborieux, intelligent, le prenmier de sa classe il avait
un beau pîhysique, ue constitution vigoureuse et
beaucoup d'drsslans,, les exercices gymnastiques,
ajoutant à tout cela une innocence et une modestie
angéliq1 ues.

Il fit sat prenière commîtunion, lorsqu'il était élève
tic cinqîuiènme. Le lendemtain de ce jtour, il alla, selon
ce quii était prescrit, montrer à sonr directeur soir
calhier de rés(olution s. Il Dî'y eii avait iju' nei, alinai
conçue .l" e prends la résolutionî de conutittuer à
piorter nia cravate blanche dun jour de nia pîreîmière
coîtît)i to t, j usqun'au joi ur on il mii'arriverta de coint-
mtettre îiîî péché grave."

Le directeur, tout étonné, lui dit
-Je ne pirends pias sur nîoi de vous autoriser à

tenîir une résolutionî aussi étrange il faut que vous
ayez le consentemenît de votre mîère.

La mère étint venue, l'enîfant s'expliqua tant et si
bien) devanît elle et son directeur, que l'on finit par le
laisser libre de suivre Fort inspiration.

Quinze jours apirès, un Condisciple se permîit de lui
tirer set cravate blanche ;cela valut à l'impîîertinont
une réptonse irtîppîîîîte. ]l y eut enîcore d'autres
assauus ;niais ils furent saîts succès. Enfin, un autre
condisci;ile s'y prit par la douceur:

-Mon aiti, lui (lit-il, pourquoi poîrtes-tu toujours
cete cravate ? Ne crains-tu pas que l'on dise que tur

ebient siîgulier, et quelque chose peut-être de plus
fâcheux?

Georges liii confia son secret, l'i recommandant de
n'en rieni(dire à personne niais le lendemain tout le
collège coinnut le mystère et, à jpartir de ce moment,
uon passa des tracasseries au respect.

De sitn côté, Georges ne se contenta pas île ce sou-
venir dle a lprenmière conmnunioîn pour se nîaintenir
daîts la veitu ;il avait soin de s'approcher de la sainite
Table tous les dimanches.

Les vacanîces éteint venues, il parut chez ses parents
avec sat cravate bîlaîtche, la garda tout le temps, la
rapporta anr collège à la rentrée et ne cessa de la
porter jusqu'à sonr ainée de philosophie inclusi-
veinent.

Il finit ses classes et fut reçu bachelier eni 1870 ; il
avait alors dix-liait airs. Lorsque la guerre eut éclaté,
il duntands à soit p ère la% permîîission d'aller rejoindre
les zotuaves potntificaux dît général de Charette. Il avait
été un modèle aur collège ;il le fut aussi Sous les armes.
Il commnniiîait tîous les dimncheles et les fêtes, ce qui
ne l'emnpêchait pats (l'être le ptlus a;i île so)i bataillon.

Eît jaînvier, aup rès tde la ville dit NIanîs, il s'agit, un
jour, -de reprendre un nmamelon aux P russietîs. Cinq
cents zouaves furetît chatrges de cette affaire :deux
cents y périrtent, et t i-ts cenîts paîrvitîrent à s'établir
sur le li)ti.clit, - Gecorges était dlu nutmubre des vain-
queurs ;niais viilit ti, toîut à cî'u j), uie dernière
balle vinît l'atteindre et je blessa î'îortellemieît.

Quelques niou'unts après, un aumônier lassar auprès
du blessé et lui oftiit soit ministère.

- Merci, nionsieur 1l'aunmônier, réponîdit Georges;
.je nte Suis cîtnfessé et j'ai communié il y at deux ou
trois pouits ;tîtur le montent, je n'ai rien qui mie pèse
sur la utîtsetence ;veuillez mî'étentdre seulenirent sur
titi peui du pt ille <t mii'aipport er ensuite la sain te coiin-
Iitttî'iii - .1 iii aussi uit serxice -à voust demander :allez
a ilon sac, (liii ptorte tel numnéro ;vous y tro-uverez
(lie iatval e liatnchte, un trubhan blatnc et uni chapelet
blatte ce sont lites s0ouvenirs de première comue-
iuiion veuillez tue les appîorter.

Quandl l'auntôîîiier fut revenu, Georges lui dit
MIettez-îtioi cette cravate, autotur dii cou.

P'uis, aptrès avoir reçýu le saint viatique, il ajouta
-Lrsquie je serai moîrt, vous m'enlèverez cette cra-

vate et vîmus l'enverrez à ma mère, cri lui écrivant dle
tua% part que '"cette cravate deé mat première commu-
îîiîîî n'a jantais reçu d'autres tacItes que celles de mort
sîîitg, versé poiur lnerre pauvre patrie '*

L'abbé JULIEN, LUTH.

JEUX ET AMUSEMENTS

MAi 1 EMtATIQ[ ES,

Trotuver dleu x lntombres (lent lat différence est 12, et
dliet le piroduit mtultiplié par leur sonmne 1456(i0.

Conîme Pallas, je suis armtée
J'ai le manteau de poturpre et la couronne (l'or
Le soleil à vots yeux étale mon trésor,
Et piartîout les zéphyrs portent ma renommunée.

Suis le pîlus bel aspect des cieux,
_Naissent nes beautés souveraines,

Que luin voit s'élever sur les têtes des Reines.
Mais, nî'cri murnmurez point :je suis du sang des dieux.

SOtLUTIONS DES PROBLkME5 PARUS DANS L~E NUSt•-Ro 685

Jeu de îmatience.-189 zéros.
Charade.-A Reine (arôme).
Rébus. -Il ne faut pas discuter sur les goûts et les

couleurs.

Onit titi-né : Mlle Délia Leclair, )Ille Cha) et-. Cha
Dupuis, Montréal ;Mlle F. Dion, Fraserville ;Adé-
lard Hua.îd, Québec ;J. Faille. Laprairie ;J.-L. Ré-
nullard, East B3rooklyn.

GRAVURE-DEVINETTE

La demoiselle.-> est donic le garçoît pour charger
ces bidoîts de lait?

Z.. est tres-myope.
Quand il entre dans utte église, il îte distingue pas

si lat foule est là pour un mariage ou uit enterrement.
-Mais, dit-il, je mî'appîroche des derniers rangs et

j'emtiitiine les têtes lies assistaînts r s'ilS sont tristes,
c'est ut mariage ;s'ils rigoîlentî, c'est un enterremîent
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DRAME Au LABRADOR
Roman Canadien inédit, par le Dr EUGENE DICK.

(Illust>-atins de Edmond-J. Mass-w'otte)

(Suite)

-Mon oncle !..voulut répliquer Gaspard, épouvanté.
-Va-t-en !..fut la seule réponse de Jean Labarou, montrant

la porte, de son bras tendu.
Et, comme le misérable. en passant le seuil, regardait sa tante,

celle-ci lui dit, dans un sanglot
-Rends-moi mon fils!
Alors il se tourna vers Mimie, comptant bien trouver chez elle

une ombre de sympathie.
Mais il regretta aussitôt ce mouvement ....
Blanche comme une cire, la tête haute, les prunelles fulgurantes,

la jeune fille étendit vers lui sa main fine et nerveuse:
-Caïn ! dit-elle.
Puis, montrant elle aussi la porte
-Va où la destinée t'appelle, fratricide ...... Mais, où que tu

ailles, je serai sur ton chemin au jour de la rétribution 1
Puis, hautaine et grave, elle alla baiser sa mère au front.
Tremblant, hagard, la sueur de l'agonie aux tempes, Gaspard

Labarou quitta la maison où s'était écoulée son adolescence, chancelant
comme un homme ivre et sentant peser sui- ses épaules le poids ter-
rible de la malédiction paternelle,..

Dans l'esprit de Jean Labarou, cette malédiction n'était que con-
ditionnelle, il est vrai.

Mais Gaspard, au fond de son âme, sentait bien que cette malé-
diction d'un père serait rat fiée dans le ciel -et, quoi qu'il en eût, en
dépit de son scepticisme farouche, il en éprouvait une sensation de
malaise allant jusqu'à la peur.

Avait-il donc besoin, ce vieillard, sans l'ombre d'une preuve de
culpabilité, d'appeler sur la tête de son neveu la vengeance céleste!

Pour se donner du coeur, quand il fut hors de vue, le misérable
montra le poing à la maison, disant:

-- Vieux fou ' .. Je me moque de tes foudres de fer-blanc et
je te ferai voir bientôt de quel bois je me chauffe .. .. Ali ! ah ! tu
me maudis et ta fille m'appelle Caïn...Mais prenez garde de re-

Igretter amèrement, un jour, la satisfaction de m'avoir nis à la porte!
Ayant ainsi évacué un peu de sa bile, il reprit le chemin du

Chalet, de l'autre côté de la baie.
Tout en pagayant son canot, il monologuait-de la sorte
-1l est clair comme le jour que, pour ce qui regarde mes chers

parents et leur virago de fille, 7uon chijen est wort ....
Plus rien à espérer de ce côté.
Mais je m'en moque, comme un -poisson d'une pomme.
Ce qu i1 me reste à faire, c'est d'amadouer et d'engluer si bien

les Noël, de me rendre tellement indispensable, que la belle Suzanne,
en dépit de son ridicule chagrin, cesse de penser jour et nuit à un
mort, pour s'apercevoir enfin qu'il existe un bon vivant dans son
entourage, prêt à se dévouer pour son bonheur.

D'ailleurs, dans ce siège en règle que je vais entreprendre,
.J'aurai un précieux auxiliaire : Thomas, qui m'est dévoué.

IQuant à la mère, bien que réconciliée avec l'oncle Jean, jîe
parie qu'il lui reste, en dépit de tout, un vieux levain (le rancune qui
ne demanderait qu'à fermenter, si l'on s'y prenait habilement.

IReste le petit Locis,-qui n'est plus un enfant, malgré son qua-
lificatif.

Celui-là, j'en ai peur, me donnera du fil à retordre.
Il est toujours avec ce moricaud de Wapwi, d'un côté ou dle

l'autre, et je le soupçonne d'avoir un for-t bégain pour ma belle et
tyranique cousine, Euphiémie.

"Qu'il nie succède dans le coeur de la "Ifille à mon oncle,"-je ne
demande pas mieux. .... Mais qu'il ne s'avise pas- de se liguer avec
elle pour me jouer quelque mauvais tour,-car ça ne serait pas bien
du tout de la part d'un beau-frère ! I.'

Au reste, nous veillerons, Thoinas et moi.
Thomas Noë'l!..En voilà un véritable ami, par exemple, qui

n a pas peur de mettre les mains à la p'te, lorsqu'il s'agit de tirer un
copain du pétrin!...

IVive le capitaine Thomas et son lieutenant, Gaspard 1

Traduction et reproduction interdites en ce pays.

S'étant ainsi mis dans un etat de feinte excitation pour chasser
de son esprit la mauvaise impression qu'il remportait de sa visite,-à
l'instar des gens peureux qui chantent, la nuit, quand ils cheminent
seuls dans le voisinage d'un ciînetière,-îinaître Gaspard hâtait sa
marche vers le chalet de la. famille Noël, sa nouvelle résidence.

A mesure qu'il approchait, sa figure subissait une transformation
singulière.

De sombre et dure, qui était ison caractère habituel, elle devenait
insensiblement mélancolique et. . ... touchan te.

Ce gaillard là, orné de 'toutes les passions qui rendent un homme
redoutable au sein des sociétés organisées, était devenu un véritable
comédien, tout seul, sans études, en pleine solitude du Labrador.

Il était absolument maître de ses sens, et il avait la tête froide
d'un chef de bandits.

A peine entré dans le chalet, où la famille Noël se trouvait réunie
pour dîner, il se laissa choir sur une chaise, la tête basse, les bras bal-
lants.

-Oh 1oh !il paraît qu'on t'a mal reçu, chez l'oncle Jean .. fit
remarquer Thomias, d'un ton goguenard.

Gaspard ne répondit qu'en baissant davantage la tête.
-Serait-ce possible ? fit madame Noël, prompte à s'apitoyer.
-On m'a chassé, madame: murmura Gaspard, d'une voix sépul

craie.
-Chassé ? .. s'écria la bonne dame, en joignant les mains.
-Et maudit !..ajouta lugubrement le jeune homme.
Pour le coup, la veuve se trouva debout, les mains levées.
-Pauvre enfant 1 . ... Mais c'est insensé! dit-elle.
-Madame, vous m'en voyez atterré et malade .... Mais qu'y

puis-je faire?
-Oh ije parlerai à ces bonnes gens .... Il est impossible que

cette famille, qui vous a élevé et où vous avez grandi comme un fils.
vous garde rancune pour un accident où vous avez vouA-même failli
perdre la vie ...

-Cela est pourtant, madame. Mais, si vous voulez m'en croire,
attendez, pour une telle démarche, que le temps ait un peu amorti la
force du coup et engourdi leur duleur. A mon avis, toute tentative
de rapprochement, d'ici à quelques jours, ne ferait qu'envenimer
nos relations.

-Soit. Vous avez probablement Yaison. Quand ils seront plus
calmes, nous n'aurons pas de peine à leur faire comprendre qu'ils ont
manqué, non seulement die charité chrétienne, mais encore et surtout
de justice.

'En attendant, mon cher enfant, vous ferez partie de ma famille
et vous partagrerez, comme d'habitude, la chambre de Thomas.

-Madame, J'ai déjà eu deux inères,-et une larme de crocodile
tomba sur la joue de Gaspard :-vous serez la troisième.

Et l'habile comédien salua profondément madame Noë~l.
-C'est dit. . ... Allons, mes enfants, à table!
Le repas fut pris au milieu d'un silence presque général,
La mère, en dépit (le ses efforts, semblait préoccupée.
Lopuis, d' ordinaire gai comme un pinson, avait l'air rêveur d'un

amoureux dont le coeur est pris sérieusement.
Suzanne, elle, n'avait consenti à se mettre à table que sur les

instances de sa mère, qui n'aimait pas à la voir passer ses jours seule
dans sa chambre ou errant dans le bois, retournant sans cesse le
glaive dans la blessure de son coeur.

Elle ne mangeait guère, la pauvre fille, depuis la catastrophe qui
lui avait enlevé son fiancé. Un cercle de bistre entourait ses yeux,
qui semblaient agrandis et on brillaient parfois des rayons ophéliens.

Pour tout dire en un mot, Suzanne faisait penser à un jeune
arbre frappé de la foudre en pleine seve.

Qu'allait il ar-river ?..
L'arbre allait-il mourir ? .. Ou bien la sève vigoureuse de la

jeunesse, un instant arrêtée dans sa marche, reprendrait-elle ses fonc-
tions vivifiantes, faisant reverdir les ramneaux affaissés et mnôllis-
sants ? ...

Voilà ce qu'on pouvait se demander en voyant cette jeune fille à
la démarche languissante, au regard atone.

C'est que le coup dont elle souffrait avait été aussi rude qu'inat-
tendu...

Songez donc I
Lorsque quelques heures à peine la séparaient du moment où elle

allait être unie à l'élu de son coeur, la plus terrible des catastrophes
était venue anéantir cet espoir, briser ce rêve !....

Et, cela, du jour au lendemain, en pleine lièvre de préparatifs ma-
trimoniaux,..comme un grand coup de foudre dans un eiel clair!

Près de trois semaines s'étaient écoulées depuis la sinistre dispa-
rition de son fiancé, et c'est à peine si la pauvre Suzanne parvenait à
réaliser sa situation de veuve avant (l'avoir été mariée.

Il convient d'ajouter que tout le monde, au Chalet, lui montrait
une sympathie émue,-- -Louiq, surtout, qui adorait sa soeur.

Combien de fois le jeune homme n'avait-il pas traversé la baie
pour aller aux informations et porter aux parents du pauvre Arthur
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les condoléances de la fiancée, trop faible eniccre pouir S'Y rendre elle-
même!

Bref, Suzanne avait été très mnalade et pouvait être considérée,
après deux semaines (le crises nerveuses et (le larmes, comme une
convalescente à sa première sortie.

On s'abstenait donc, en sat présence, dc toute allusion au drame
de l'Ilot, et le mot d'ordre était de n'avoir pets l'air d'être sous le coup
d'une des plus fortes émotions qu'eût encore éprouvée la petite
colonie.

La conversation, toutefois, ne pouvait être 1,ien animée ;et, ails-
sitôt le repas terminé, chacun se retirait pour vaquer à ses occu-
pations.

Il en fut ainsi pendant quelques semaines....
Puis le temps, qui affaiblit les tons ci-us de toute dlo: leuir liiiiiamie,

enyétendant sa patine grisâtre, amenaun dtntdaslseri,
une sorte d'apaisement dans les cSeurs ...

Et c'est dans ces conditions de tranquillité mnorille relative que la
petite colonie dle Kécarpoui entra dans cette période d'isolement
absolu, ressemblant un peu à un emprisonnement au milieu des
glaces polaireq, et qui s'appelle :Un hi ver a?, Lahnid,,l ...

Si cela est, eli ! bien, je te miaudis -Page 140, col *2.

XXIV

SUR UN GLAÇ'ON FLOTTANT'

D)ès les p)renmiers jours (le novembre, la neigre conminiença a
tommber,-uue neige molle, humide, rayant cliagronaleriemît l'atinos-
l)hèe embrumnée paî' le sempiternel worde"/, chargé de v'apeurs d'eau
refroidies.

On remonta les goélettes jusqu'au fond de la baie, où elles furent
déuréé,'s et mis,'s en hiverneinent définitif.

Le bois de chauffage, les provis;ions de bouche, les engins- cle
pêche, les agrès (les barques, tout cela fut soigneusement reïiiîsé out
enicave.

Puis, satisfait d'avoir pris toutes les précautions vouîlues, ou se
disposa à affronter cou ra geusein ent l'ennui e~t '/oir 'umêmie d'un
hiver labradorien

Sinous dions :l'ho-rcu-, c'est une façon dle parler .. .
Il est dei horreurs sublimes, et les grands specctacles de lat saison

iibernale, sur les bords clu golfe Saint-Laurent, sont (le celles-là
Ces versants de montagnes drapés (le neige, que trouent ci et ià

ics forêts saupoudrées de idanc et les rochers rougeâtres -,ces cas-
cacdes coulant sous une carapace de cristal, à travers laquelle inîroî-
tent les eaux écumantes ; ces ponts de glace couvran -t les baies et en-
diguant le fleuve lui-même jusqu'à plusieurs arpents du rivage ; le
silence qtîi règne partout, comme si la terre se taisait pour mieux en-
tuendre la grande voix du fleuve entre-choquant ces banquises flot-
tantes, balançant ces îce-bergs ou démolissant d'un heurt géant

quelque château de glace allant au fil de l'eau,-tout cela est bien
beau à contempler et ne mnanque certainementt pas (le poésie ....

Mais c'est de la poésie triste, <le la beauté empreinte de mélan-
colie.

Si l'âme s'élève, le coeur se serre.
L'homme se sent petit en face 'les grands spectacles (le lat nature,

et instînetiv( tent il souhaite les r'apetisser, pour qu'ils conviennent
mieux at sa taille.

L'année 18.52 se teêtimina par une effroyable tempête de neige, qlui
sévit, sur la côte.

Out ne lat reg(retta pas.
puis les flotis mis suivants défilèrent lentement, sans grandes

distractions, si ce n'est puri les chasseurs, qui firent une abondante
réeol te le gibhier à poil.

Avril vint enfin et, avec lui, lai perspective riante d'un des sports
les plums émuv îants dle la régionî dut golfe :la cîîasse aux loups-marins.

I )ans le.s cond i tions d'isolwieîîet où se trouvaie,ît les dieux seules
famîil les habitant lat baie (le KéCA î-tnouî, on ne pouvait naturellement
sonrý et litand~'ce rhqsse ex goélette, à travers les banquises flot-
taniteq,-conîici lat font les Acadiens, les meilleurs marins du golfe.

Il faut, en effet, non seulement de bons vaisseaux blindés avec de
forts madriers de bois dur pour ré.sister à la pression des glaces en
mouvement, mais encore un équipagc (lune dizaine d'hommes pour la
mnanoeuvre, la 1iie'i<' et le dépeçage, quand on v'ent faire la chasse en
f/)'afl .

A Kécarpo)ui, on dut se contenter d' observer les points extrêmes
dje la haie, et surtout l'Ilot (lu Large, autour duquel ue batture assez
étondue se consolidait tous les hivers.

Les Labarou, connaissant depuis de longues années les habitudes
locales <le lat fauine (le cette région, savaient fort bien que les, loups-
marins avaient fait (le la Senitim'Ule un endroit dle 'dllégifflare fort
achalandé.

Aussi les peaux et l'huile <le ces utiles animaux avaient-elles
toujours contribué, pour mine bonne part, aut bien être relatif dont ils
joulssan.nit.

On se tun"it dlonc aux aguets, des cieux cô^tés (le la baie,-lors-
qu'un mat n (le la première quinzaine d'avril, Wapwvi annonça avec
une certaine excitation

-Loups Marins !
-Où cela ? demianda Jean Lnbarou.
-Autour dle leJlot.

-- lacolup
P. ,ur toute réos.le p( tit AI énaki montra se- doigts ouverts,

montra ses clmevix .. et, ne sachîant plus quoi montrer, fit de
orands gestes avec ses lbras :-ce qlui voulait dire qu'il y eff avait
fant, teint . . .. qlue dlécidéîment il ne pouvait en indiquer le nombre.

J'a n Lt I arou prit auiss-i tô^t u ne décision.
-aians nos p)répairatifs, dlit-il,. .Nous partirons dans une

hieu, e Toi, Wa pwi, avertis nos voisins, commue c'est convenu.
En unt cljin-,'<t-il, tout le monde fut à l'oeuv're.
Walm'i alluima nu grand f"u, bient en vune sur la rive de la baie,

-auquel mn répo ndlit Lien tôt, <ii Chalet.
Puis, les ehieîîs,an item bre de six,-étant attelés à une sorte de

traimeu particulier à lat cô«te 'lu Labrador, on se luit en marche.
Euphéiitie accompagnait l'expédition, natuîrellement.
Les cieux chasseurs et la jeune chasseresse, bien chaussés de

lottes <le îoups-nîarins, armés de fusils à balles et (lc solides bâtons de
bois dur, se dirigeaient vers la pointe ouest (le la baie, oùt les cha-
loupes av'aient été descendlues depuis plusieurs.jours, ûn prévision de
la venue des phoques annonce.;

Sur l'autre rive, on s'agitait aussi.
Le signal avait été compris.
(On y avait répondu tout dle suite, et lientôt un attelage sema-

bîjîlde à celui <les Labarou quittait, au galop de six du'eva i cà yîý,s,
le chaletclç la famille Noël.

Arrivées aux chaloupes, les deux petites troupes arrêtèrent les
conv'entions (le la) chassý', et l'on se mit un devoird<e fratnchir en silence
l'étr'oit bras (le mer libre séparant lat battture (le terre de cel le de l'Ilot.

Les chiens reçurent l'ordre (le se coucher là oùe ils étaient et de
ne pasý bouger,-ni japper, suîrtcout.

Ils promirn ut tout ce qu'on voulut, à leur- façon, et.. ... tinrent
pa role."

D)e inênie que M inlde, Sizanne avait voulu accompagner ses
fr1èreýs. O)u lui avait vanté si souvent les émoî<tions d'une chasse aux
loups-mmarinqi, quîel le n' avait pt résister et lat tentation d'y aller au
niîns une fuis-ne s(rait ce (lue pour secouer sa mélancolie et faire
plaisir à .om frère Louis, qui l'avait suppliée <le l'accompagner.

Mais, contrairement à sa voisine de l'ouest, elle ne portait ni
bâton, ni arme à feu,-étant peu familière avec les sports cynégé-
tiques et trop sensible pour frapper un animal quelconque, cet animal
resqemblât-il à un poisson !

(A suivrp 1
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LA VEUVE DU GARDE
(Suite)

XX'

LE BOUTON D)'ARGENT

Pendant que le voyageur, sauvé par Claudin, activait de lat voix
et dec l'éperon son cheval hongrois, pas un mot ne fut échangé entre
lui et son jeune compagnon.

De temps en temps, l'enfant tournait la tête afin de voir si quel-
que Tzigane ne tentait pas de les poursuivre ; mais il aperçut seule-
nment et d'une façon indécise, à traver-s le brouillard, un homme
courant à travers la campagne, et il crut reconnaître le chasseur. Lui
aussi fuyait, épouvanté, la troupe misérable au milieu de laquelle il
avait vécu si longtemps.

Le jour se levait quand les sabots du cheval sonnèrent sur le
pavé d'un gros bourg ; quelq4 ues ménagères se montraient aux fenêé-
tres, poussant les contrevents avec la demi-nonchalance qui suit un
réveil incomplet.

La plus belle auberge prenait un air accueillant sous la figure
d'un gros homme rubicond faisant honneur à sa cuisine.

Le cav'alier arrêta sa monture devant la porte, sauta à bas de son
cheval ; l'enfant se laissa glisser sur la croupe, et se trouva à terre en
même temps que son compagnon.

- Monsieur reste t-il' ici ? demanda l'aubergiste.
-Une heure ou deux. Veuillez m'ouvrir une chambre et me

servir un déjeuner passable.
Les façons élégantes du voyageur, la beauté de son cheval assu-

raient l'aubergiste de lit fortune dle son client. Ce qu'il s'expliquait
moins, c'était le costume misérable et la figure pâle du garçon monté
en croupe derrière lui.

Aut momtent où le chasseur, fouillant dans la garde-robe de la
maringote, en tir~a le vêtement dlont Claudlin allait couvrir sa déf roque
de Bohémien, l'enfant ne se iendit pas compte de l'étrangreté de, son
nouve-l accomîti-ement.

La veste dui chasseur, faite d'un drap brun roussi par un long
usage, avait subi mainte déchirure dans les halliers ;un lambeau
mianquait même sur- la poitrine. Ses gros boutons, jadis argentés,
étaient ternis par l'usage ;elle flottait autour du corps de Claudin
commile une houppelande, et arrivaitjusqu'à ses genoux.

Clatidin faisait vraiment pitié.
Son compagnon le poussa doucement vers la salle dont l'auber-

giste venait d'ouvrir la porte, puis il demanda une plume, de l'encre
et du papier.

-vois-tu, petit, fit le voyageur il s'agit maintenant de punir les
misérables qui t'ont volé et qui ont failli tn"'jssassiner cette nuit.

*-Vous allez les dénoncer, monsieur?
-Certes -
-Mais alors je serai per-du.
-Pourquoi?
-Ne faisais-je pas partie de lat troupe?
-Tu n'étais que lat victimie de ces bandits.
-Qui le prouvera, mionsieur ?
-Moi, à (lui tu as sauvé la vie.
-Oui, vous le direz ge'nëeuseinent, et on vous croira. Mais pour

avoir refusé de mie rendre commplice dl'un assassinat, en serai-je moins
suspect ? Pensera t-on que Ji'aie pu viv~re si longtemps au milieu (le
voleurs, sans aider à leurs rapines On pensera :il a reculé (levant
umi meui-tre, mais sa comî-cieiice criait mroins quand il s'aoissait de
mmaraude. . ... Je serai (le-honoré dans l'esprit les juges .. Et si on
fait le procès dles bohémiens, si les journaux le racontent, si on les lit
au pays que ina mère habite, songez, monsieur, à sonr désespoir ....
Et ce n'est pas tout. D)ans cette bande se trouvait un homme, mon
protecteur, celui qui a sullé votre cheval et a ménagé notre fuite. .-
On le cherchera, on le tiouivera, et je ne sais pourquoi il a peur de la
justice. . . O11h nionsieul-, nie dénoncez personne, ayez pitié méttie
des imisérables. . ... Rendez-iioi à ia mère, sans que umon nom soit
prononcé en justice -qu'on ne poursuive ni les Tziganes, ni le chas-
seu.... ni Mathia qui, là-bas, m'a servi de mère.

No 30

Le jeune homme repoussa le papier et l'encrier que venait d'ap-
pot ter l'aubergiste Les raisons de Claudin lui semblaient justes.

-Qu'ils soient pendus ailleurs !fit-il. Après avoir déjeuné nous
gagnerons une station, et, avant six heures, nous nous trouverons
chez moi.

-Et ensuite, mnonsieur ?
-Tu rejoindras ta mère.
-Seul ?
-Non, je veux lui dire moi-même combien je te dois de recon-

naissance.
-Oh 1merci, dit le jeune garçon.
-Craindrais-tu que, sans ma présence. elle te soupçonnât d'avoir

mal vécu durant les longues années de votre séparation ?
-Non, répondit l'enfant, quand elle me regardera en face les

yeux dans les yeux, elle comprendra que je reviens digne d'elle,
digne de mon père.

-Que faisait-il, ton père ?
-Oh !c'est vrai, monsieur, vous ne me connaissez pas, vous ne

savez rien de mon histoire. Mon père était garde-chasse, et le dernier
so 'uvenir qui se rattache à nia vie d1'(enfant, avant le jour où Germas
m' enleva dans le bois,- est celui de l'assassinat de mon père .. Une
nuit, ne le voyant pas revenir, nia mère quitta la maison. J'étais bien
petit, mnais je tiue souviens de cette scène terrible comme si elle était
d'hier. Deux heures plus tard ma mère rentra portant sur son dos un
cadavre ....

-Retrouva-t-on l'assassin?
-On le poursuivait quand les bohémiens m'enlevèrent.
-Et ton père t'aimait ?
-Mn père était le mi illeur des hommes, et ma mère la plus

sainte, la plus courageuse des femmes. Je comprends mieux ce qu'elle
v'alait, maintenant que j'ai vécu entre des tireuses de bonne aventure,
des voleuses et des danseuses de corde. Tenez, monsieur, il existe un
être qui fut pour moi plus cruel encore que le meurtrier de mon
père, c'est celui qui m'enleva à nia famille, qui me vola les baisers de
ia mère, les caresses de mes soeurs, l'exemple de mes frères ;oh

celui-là, que Dieu îe châtie !
-Mon pauvre enfant, tout se paie et s'expie ; songe à ceux que

tu aimes, et demande au ciel de les retrouver tous.
-Tous !vous m'effrayez, monsieur, je n'avais pas songé qu'il pût

manquer un des petits de la couvée ... -. Je les aimais tant, je les ai
si bien revus dans le souvenir, pendant les longues nuits pass4es sans
dormir sous la tente des bohémiens, que jamais l'idée ne m'est venue
que l'un d'eux pouvait mourir. .. Si, j'ai souv'ent tremblé pour Clan-
dine, ma jumelle. Il y a quelque temps, je souffrais miêmne d'une façon
si cruelle à la poitrine que je m'imaginais qu'elle devait être mlalade....
Oh 1 monsieur ! monsieur ! nous arriverons vite, n'est-ce pas?

-Bien vite chez rmoi, du mioins, mon enfant. Mais toi, où
habites-tu ?

-Près de la Fei-té.
-La Ferté- ce nom est vague, mon enfant ; s'agit-il de 1I Ferté-

Gaucher, de la Ferté-sous-Jouarre, de la Ferté-Macé ?
L'enfant secoua la tête.
-Je ne sais pas, dit-il ; on disait la Ferté.
-Oh !quand nous devrions aller dans chacune de ces villes,

nous trouverons bien. La France n'est pas si grande ! et j'ai visité
assez de pays pout* ne point regretter de fouiller le mien.

Tandis qu'ils causaient, le train march rit.
Claudin se penchait, de temps en temps, à la portière, afin d'ad-

mirer le paysage,, peuit-être aussi avec la vague espérance de recon-
naître soir village parmi tous ceux que dépassait le chemin de fer.

Ils arrivèrent, au milieu de la nuit, à une gare de petite ville.
Une voiture d'hô(^tellerie, faisant le service " à volonté " dans les en-
virons, se trouvait là ;le jeune homme y monta en disant au cocher

-Manoir de Haute-Bise.
Le cocher se retourna d'un air surpris, rassembla les rênes, et la

voiture fila sur la route.
Le clair de lune était magnifique, et le chemin traversé par les

voyageurs semblait coupé au centre d'une forêt. Les senteurs plus
âpres (les arbres et dý s plantes se dégageaient au souffle de la brise.
Le ,jeune homne s'abandonnait à une sensation (le bien-être indéfinis-
sable. Après avoir parcouru tanit de pays divers, le besoin de repos
lui venait-il ?

La pi-éd'etion (le la jeune 'Tzigane lui traversait-elle l'esprit, et.
pour la première fois depuis d e longues années, sentait-il renaître
dans son âme les fleurs- (le l'espérance 2

La satisfaction d'arrachmer un enfant à une situation terrible, le
bonheur dle se sentir vivre quand on vient de courir un grand dlanger,
tout se réunissait pour remplir son âme de sentiments plus doux que
d'habitude, et bannir de son cSeur l'amère tristesse des souvenirs. De
ses chagrins passés, nul n'avait été le confident, et le renouveau qui
commençait dans cette âme, jadis cruellement frappée, resterait pour
tous un secret, comme l'avait été sa douleur.
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La clarté crue de la lune tombait du haut du ciel sur les grands
bois assombris dont elle éclairait seulement les cimes. Enfin, audétouri
d'un chemin, le voyageur aperçut, en pleine lumière, le castel de-
Haute-Bise, détachant sa blancheur sur le fond noir des sapins.

La cloche de la grille, ébranlée avec force par le cocher, résonna
dans le silence avec la gravité d'un glas ;un instant après, un homme,
à demi -effaré, accourut.

-Ouvrez, Benoît, dit le jeune homme.
La voiture tourna dans la cour, et le maître de Haute Bise

descendit.
Sa générosité à l'égard du cocher lui valut un remerciement cha-

leureux, et gravissant le perron, il prit l'enfant par la main,
-Benoît, reprit-il, de la lumière dans lat chambre bleue, le cabi-

net de toilette a un divan qui suffira pour le petit.
L'installation fut rapide, et, moins d'une demi-heure après leur

arrivée, les voyageurs dormaient paisiblement.
Quand Claudin se leva, il faisait grand jour. Il s'habilla à la

hâte, avide de revoir son compagnon qui du rôle de sauvé avait pris
le rôle de sauveur. Il le trouva debout, vêtu d'un élégant costumke de
voyage, et appuyé sur le grand balcon dominant la plaine.

Le château de Haute-Bise, qui devait son nom à sa situation,
dominait une magnifique eampagne. Au-dessous d'une véritable mer
de feuilles se déroulait le fleuve, semblable à un ruban d'argent cui-
v'ré. Au delà, le village, avec son clocher en pointe, autour duquel les
émouchets décrivaient (le grands cercles ;puis un amias de maisons
dont les toitures d'ardoises, passant du rouge vif au brun, éclataient
au soleil comme un champ de trèfle incarnat. De distance en dlistance
(le grands arbres secouaient leurs panaches verts au-dessus de jardi-
nets dessinan't des carrés de légumes et des massifs de fleurs. L'en-
semble de ce village était charmant, même à vol d'oiseau, ce qlui est
toujours la façon la plus favorable de juger un paysage. Aussi le
voyageur qui avait descendu le Rhin. remonté le Volga et traversé le
Danube retrouvait avec une satisfaction sereine ce paysage tran-
quille. Le danger qu'il venait de courir le rattachait à la vie ; la
pensée qu'un avenir nouveau pouvait naître effaçait les chagrins
passés, et ses yeux se tournaient du côté de l'horizon où se dressaient
(les habitations luxueuses, comme si l'une d'elles devait abriter la
jeune fille destinée à lui donner l'oubli de ses premières déceptions.
La petite main de Claudin le tira de sa rêverie.

-Te voilà, mon enfant, dit-il ; as-tu bien dormi?
-Oui, monsieur, répondit Claudîn.
A son tour, il regarda le paysage.
-Comment s'appelle cette rivière ?
-La Marne.
-La Marne .... répéta Claudin, comme si ce nom lui rappelait

un souvenir, la Marne.
Ses yeux fixèrent le clocher et parurent en comipter les fenêtres.
L'horloge sonna dans le lhÀntain.
Cette horloge avait une voix rouillée, tou-sottante, ne ressent-

blant à nulle autre, pareille à celle d'une cloche fêlée, Mais telle
qu'elle était, depuis de longues années elle rendait des services dans le
pays, appelant à la prière ceux (lui savaient prier, indiquant l'heure du
travail, le moment du repas, réglant la mninu;te où les enfants pre-
naient leurs cahiers, afin de se rendre à l'école, réglant la vie deés
humbles. Elle se dérangeait souvent. Vieille et fatiguée, ses rouages
refusaient le service.

Elle s'arrêtait dans le "icux clocher et brouillait l'ordre dans tous
les villages. La femme chargée du service des cloches la remontait
un peu au hasard, et les rouages, graissés de nouveau, retrouvaient le
mouvement pour quelques jours.

En l'entendant sonner, Claudin tressauta. Il lui parut que cette
musique avait toujours retenti à ses oreilles, et que le son nionotone
de l'horloge lui rappelait soudainement sa petite enfance. Ses regards
embrassèrent l'horizon avec une curiosité plus intime ; puis, étreignant
la main du jeune homme :

-Monsieur, dit-il, il me semble que je reconnais ce village et que
cette vieille horloge vient de murmurer le noni de mon père.

-Ne te trompes tu pas, pauvre enfant ?
-Non, monsieur. Oh!? si vous vouliez me permettre (le courir.
-Je ferai mieux, je-t'accompagnerai.
Une minute après, tous deux prenaient un repas léger, puis ils

deecendaient les pentes de la colline.
-Je sais le nom de tous îes arbres, (lit Claudin, voilà des gri-

sards, des trembles, là des ormes. . ... Oh ! ce ne sont pa3 îes bohèmes
qui me les ont appris .... 1l me semble avoir déniché des nids dans
ces bois.

A mesure qu'ils descendaient la Marne, Claudin se sentait
envahi par un sentiment plus puissant. Son coeur battait avec vio-
lence, ses joues s'enflammaient, son regard brillait. Quand il se tour-
nait vers son compagnon, il lui criait d'une voix éclatante:

-Vo)ilà le bâteau du passeur .... L'auberge de Mathurin est là
près (le la berge .. .. Et tenez, oh ! tenez, cette petite maison -....-

Il s'arrêta, n'en pouvant dire davantage, et s'appuya contre 1
tronc d'un vieux chêne.

Son bras étendu désigrnait une maison blanche dont les murailles
disparaissaient à demi sous des branches fleuries. Le jeune homme
lui saisit le bras, et, sous l'empire d'une émotion puissante, lui de-
manda en plongeant dans ses yeux un regardl soudainement voilé

-Cette maison, sais-tu qu'elle appartient...
-A nia mère Catherine ! dit Claudin en prenant sa course.
~-Catherine 1 répéta le jeune homme, ce serait vraiment provi-

dentiel.
Il suivit Claudin et le rejoignit au moment où celui-ci dépassait

le seuil (le la cour.
Nichette y jouait avec le chien.
Claudin allait s'élancer dans la maison, quand, une réflexion l'ar-

rêtant, il attendit son compagnon de voyage, comme s'il avait besoin
de son aide pour rentrer au foyer de la famille.

Lejeune homme paraissait en ce moment presque aussiém qu
l'enfant lui-même. Il pressa la main que Claudin lui tendait en signe
de détresse.

-Ne prononcez pas mon nom tout de suite, monsieur. . ... Il
faut préparer nia mère, voyez-vous .. Je suis sûr qu'elle ne me
reconnaîtra, pas .... Il y a si longtemps que les Tziganes m'ont
enlevé.

Il était bien changé, en effet, le pauvre garçon. Son teint s'était
hâlé aux intempéries des saisons. Sa taille mince et frêle trahissait
plus d'une privation. 1l n'était plus, comme autrefois l'enfant heureux
et confiant dans la vie, qui n'a vu autour de lui que des êtres intelli-
gents et bons, dévoués et doux ; il sortait d'une tribu de bohièmes
dont les visages reflétaient les vices. Il avait appris à trembler, à
courber le dos sous les mauvais traitements. à répondre à voix basse,
à endurer la faimi et la soif ; ce qui était pire, à vivre sous l'influence
d'une continuelle terreur. Ses beaux cheveux blonds étaient coupés,
et les grâces de ce joli visage disparaissaient sous une expression de
souffrance continue. Oui, il était bien et cruellement changé. ....

Son compagnion comprit q1uelle angoisse lui serrait le coeur, et il
poussa la porte de lit s-i.le. Elle présentait l'aspect (l'une véritable
ruche ouvrière. Les garçons étaient partis pour les ateliers, et les
femmes travaillaient avec courage et gaieté. Catherine, Mélisse et
Louise repassaient, et le bruit (lu fer frappant les réchauds, ajoutait
une note stridente au caquetage des jeunes filles. Marie cousait à côté
du fauteuil de Claudine convalescente. Les deux petites apprenties
passaient le linge fin à l'empois et détiraient les dentelles. La lumière
entrant à flots dans la salle par la haute fenêtre, éclairait les gais
visaLres des travaillpuses, les vases de fleurs posés sur la fenêtre, et la
figure de Claudine échappée depuis si peu de temps à la mort.

Le jeune homme, dont l'émotion n'était gu1ère moins forte que
celle de Claudin, laissa celui-ci dans l'ombre, et s'avança vers la veuva
la main tendue

-Catherine !dit-il, Catherine
La veuve du garde se retourna au son de cette voix
-Monsieur Vilhiardouin Irépondit-elle.
-Mon parrain Maxime s'écria Néra en accourant du fond de

la chambre, où elle était occupée à plier du linge.
Elle ne songe a plus qu'elle avait grandi, et jeta ses deux bra

utour du cou du jeune homme. s
-Vous revenez donc, monsieur, reprit Catherine en lui présen-

tant un siège. Béni soit Dieu, si c'est pour longtemps ! Vous ne
faites que paraître dans un pays où l'on vous aime, et c'est pour nous
un perpétuel regret.

-Eh bien, soyez satisfaite, Catherine, je reste au château, non
pour quelques semaines, mais pour toujours .. Je suis las de ces
voyages que j'ai tant aimés ... . Les aventures qui m'arrivent sont
parfois dangereuses, et quoique nul ne puisse m'accuser de poltron-
nerie, j',arrive ici sous l'impress.on d'une sinistre affaire .. Figurez-
vous que ji'ai failli être assassine...

-Vous!1 mon parrain ? dit Néra. Je ne me serais jamais consolée
de ce malheur-là.

-Je dois peut-être à tes prières d'avoir échappé au péril, à toi
et à Claudine, notre chère petite sainte..

La fillette ne paraissait rien entendre :un sommeil très doux
.s'était emparé d'elle, ses paupières demeuraient closes : seulement de
ses lèvres passait comme un souffle le nom de celui dont la perte avait
failli la tuer:

-Claudin ! Claudin
Et, se rejetant davantage dans l'anibre, l'enfant volé sentait

couler de grosses larmes sur ses joues.
Maxime Vilhardouin poursuivit:
-J'ai bien cru ne revenir jamais dans ce pays où vous affi-nez

que l'on m' ,aime un peu. 1P
-Beaucoup, passionnemnent interrompit Néra.

RAOUL DE IN AVERtY
A suivre



LE MONDE ILLUSTRr

TOUTES LES CONDITIONS DE
ýSiCCÈ,S

Un remède à la fois agréal au got,
-efficace pour la guérison (les affections de
la pioitrine, c'est le célèbre spécifique
français, le Bamoae Rhumal, que les au-
torités médicalee proclament supévrieur at
tous les renmèdes actuellement à leur
dlis position.

CHOSES ET AUTRES

-On estimîe à 500,000 le nomblre des
Juifs aux Etats-Unis, 140,000 d'entre
eux habuitent Nev-Yr-

- La pîts vaste cuisine du monde est
celle (lu muagasine Le Bon 211or) 6 à Paris
qlui emploie 40)00 personnes.

-On dit qu'il y a aux Etats-Unis plus
d'Irlandais qu'en Irlande, plus de Gallois
(lue dans le pays (le Galles et autant
d'Ecossais qu'en Ecosse. Quant acîx
Anglais ils sont plus nombreux aux
Etats-Unis qu'en Angleterre.

-Les Allemneds ouit de nomobreueses
famuilles ;uîîe femme Roana Joubert
de Klipfonteimî, Allemn., a marié quatre
époux et de ces diveis mariages elle
compte aujourd'hui 327 desendanets
vivants.

-D'après les journaux de Londres,
les mnarchnds de la capitale anglaise
dépensent annuellement 820,0O00t,00
pour la publicité. Voilà ce q u'on lpeut
appeler de l'esprit d'entreprise

T11E DELINEAT01R

Cette intéressanîte pîublication s'occupie
des modes les plus nouvelles ;elle donmne,
en outre, des articles dits à des écrivains
anglais connus.

The D,'lineatoiî se publie a Toronto,
une fois par mois. Le prix de l'abonne-
muent n'en est que d'un dollar par an.

S'adresser " Thse Delineator Publi-
slîimg Co, 33, rue Rlichmond, Ouest,
Toronto <Ont.).

IL FAUT AIDER LA NATURE

Il faut aider lîa nature. Si vous toussez
prenez le Ru '<me l'!o oodi, il proîvoquera
et aidera la guérison.

LE JEU DE DAMES

PaoliE ýNo 201

Composé îîar M. 'L. Paradis, Montréal.

Noirs'-~14 pièces

M* M a Mil

MMF MM
on Il UM©aU*

1 .la a a 0

Blancs -13 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

Solution du puroblème No 200
Blattcs Noirs

40 35 29 38
49 44 38 4W
M9 33 28 26
41 3 5 30) 28
58 52 66 21
65 60 21 66
52 47 66 19
64 58 19 64
71 68 gagnent

Solutions justes par M. N, Brochu,
Lévis, 199.

-Un moyen nouveaui pour empêcher
l'usure provoquée par le frottement,
sur la partie interne des chaussures d'en-
fant, est le suivant :on coud une roin-
delle de cuir-semnelle à cet endroit. Il est
juste de dire que lat beauté de la chaus-
sure n'eni est tins augmentée.

-La Rente dee Resue8 du 1er juin con-
tient :La poésie française en 1897, M-
Bérenîger ; Le centenaire d'Adana Mic-
kiewicx (11 graveures), L. Mickiewicz;
Pour l'enfant, Angèle Duc-Quercy ;Le
cerf-volant scientifique (9 gravures);
Qu'appelle-t-on pureté de la langue?
Michel Bréal ;Les sociétés secrètes en
Amnérique, W.-S. Harwood ;La civili-
sation mexicaine, G. Lescure ;Analyse
des " Revues "Caricatures politiques
(9 gravures).

Bureau :12, avenue de l'Opéra, Pa-
ris. Union postale, 18 frs par an. Nu-
méro spécimen sur demanîde.

AYEZ CONFIANCE

Confiance 'Les poitrinaires peuvent
rep)rendre confiance. Leur sauveur sera
le Bonifine Rh î,mal. Danes toutes les phar-

acies et épiceries.

sa à 6, d*
OBTENUES PROMPTEMENTI

Envoyezun timbre pourtotre "Guide des In.
venteurs." Nous obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les autres ingé-
tieurs ensemble, et nous faisons une spécialité
des applications, que les autres agents n'ont
pas réussi ta obtenir. a e»ssa dpa.

MARION ci MARION, ExPLERrS.
No. 185 rue St. Jacques, Montréal. Tel. 239&.

Afentiannez ce Journal.
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DR BERNIER
Informe respectuceuseent sa clientèle
qu'il a transporté ses salons dentaires
au No 60, rute Saint-Denis, à deux por-
tes plus haut que le jardin Viger.

PROCECES :-: MVODERNES

BENTIERgAINTI-SLOO
Dents posées sans palais. Obturation'

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONGC[UR, L.C.D.
Chirurgien -Dentiste, 205 rue St-Hubert

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Place Jacques-Cartier. Montréal

Spê(.ialites :Reliure de Bibliothèque, lie-
lure de Luxe, Livres. Blancs, Rt..

Relieur pour Lac MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

venu de la ville.
Une visite est sollicitée.

J. EMILE VANNIER

UN DON
FAIBLE..

Est nue affection des pîlus communes
vcz la femnme. Les irrégular ités par ti
culièr-es au sexe sonet luns souvent la
cause de la faiblesse di (los (tue tour
autre chose. Pour atteindre la source
do mnal, il fauet un traitement intern-e
plutôt qu'ekterne.

Les Pilules Rouges
...du Dir Codorre

POUR FEMMES

PALES ET FAIBLES

agissent d'unle telle manière sur le sys-
tème que la patience s'aperçoit en très
lieu de tenmps d'unt changement bien,-
faisant, indiqué par tnue sensation dle
for-ce croissante ; la douleur dans le
dos se calme, les veux reprennent de
l'ý(!lat, le teint se raime et, au lieu
dunlle invalide déco r-agée, on a une
personne roblust e. Ces résultats s'ac-
eonliplissent toujours.

Ecrlves-nous si les Pilules Rouges
dii rr Coderre ne vous guérissent pas
conipléteiient et notre médecin spécia-
liste vous répondra sans traig, voils in-
diqunit un réginît à suivre. Toute Cor-
a espondance Cet confidentielle.

E'n yen-e partout, 50 otai la boite; 6
bottes, $2.50. Expédiées par la nmalle,
sur réception du prix, aux Etats-Unis
ou aie Canada. Adressez :

CIE CHIMIQUE FRAUCO AMERICAINE
Dept. Médical, B.P. 2306, Montréal.

CHAMBRE 4 TUÉ-PHIONY 2113

*I ~THME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES 014 RY
Cala POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hauites récompenses
Çîros: Dl CLÉRY à Marseille (France)

Dépôt dans tontes les Pharmacies.

Étend ' au lee
SLITUSD ANAUÉES par le

pur, i en[êeon l 1sait M ls t i

Tahe d roseu.Caslqe

Trbenter deMunciple
GVALEU0 DE 1-LA EM T

A9CHQES SE pErDlS

Tuos Oen muiaiIn ungrn nmred

valursproresà êre époée 1taut gouvrne.

commis.mel
Lesmunici aité qu duon tal in 'm

pruntertrouverant asante à emtte

demiiou avecs

Achèe dsdtures etmutresiales.

Bon abloues. nettdChnisd e

liiCette eau minérale, analyséet1yez l'a iul cle a l rBkrEwrs
___________________________est recommandée comme

eau (le table et pour ses pro-
priétés înédicir'ales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
la rivale de l'Apollinaris et de la Johannis. Elle possè0de les mnêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharaona-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis suar demiande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

(Ancien élève de l'école Polytehnique

INGÉNIEUR CIVIL. ARPENTEUR

107, RUE SAINT-asJACOUES
BÂTISSE IMPÉRtIALE " MONTRÉAL

VICOR ROY a AIB. CONTENT
Architectes et évaluateurs

151, RUE SAINT - JACQUE,



LE~ MOIllDE ILLUSTRE

GRAND ATTRACTION'
CETTE SEMAINE

-CHEZ 

__Eu LEFAGE & Cil
COIN DES RUES

St-Laurent et Duluth

Le-s pi ci-dessouns palenît piar eux-
lmêmes:

Geleurs de Crème à la G lace
Valant $1. 75. pour ................. $1.20
Valant $1.95, pour ................. $1.35

Ces marchandises sont spéciales pour Lund1(i
et Mardi seulement.

Etoffes pour Robes
Etofles pour robes,to It laine valant 15c.

Spécial .......... ............ .... 5c
H-eiiiieta, tomt laine. 50e Spécial ... 29e
Unie grande ligue d' Etoires l obe-, a.05Isiaser écouler ....... ... ....... ...

Fournitures
Trèq bonnes tnrîîittirei 15epu....9
T1rès bonnes fournitures 18epo; r 12
Double largeur, valaum t lOi-, pouir... .. .. 41e
Extra qunalité, valant 18 -, pour ...... 9

Soie et Satin
Dansa ce rayon, nous defions tout autre

magasin de psouvoir les ventrieo p ix
de ..................... ......... 1l9c

Marchandises de Maison
Flanellette, 27 piouces, 6c. Spécial.. 4c8~
Flanellette, 32 pouices, 10e Spécial 41c,
TiI- à rouleaux, 8c. Sjmécial ......... 4ýu
'roile extra. 7c. Spécial .............. 4je
Mouîsseline Msirss 1 Se. ýip-eiqsý. 4*c
Shirting, 45 pouces, 20eý. Spécial...7ýc
Rideaux de 3ý vergeI, 60e. Spec ial.. . 39c

Corsets et Gants
Trdis Grandes Chances

Corset D & A, très léger pouir l'été,
valant 75c, pour ........ .......... 39e

100 douzainîes Qa'iat 'lalfetas, toutes
couleurs, 25C. Spécial ...... ....... 10ec

100 dinzai,,es Bas cachemire, granîdenrs
ponur (laîme-s, valant 35e, pDur ...... e6

Modistes
Nons sommeus reconnus comme étant les

plus grands ''jobliers " et achetenur
dams ce genre.

Quelques Chances Rares
200 luit a mie fleuris fri-auîcaiscs, rien dle

moinq 'pie bOc pour. ý. ............. Sbc
00 bnîtes (le r. ses iches et lei i

sorties, rien il monin-s que 7.5c, polu- 15e
Aussi tolites les meill-îi les l-mlsei

prenant le lis, le is, le inp.sot is,
tonites pour ....................... 25e

('hiiffloi torit soie, v:î la,, t 40o, j oni... r .I ('
Uin gros lot de demielëlIea Spýécial--------leb

3 Grands Lots Rubans
1.-r lot valant 75c-, pour ............... IOc,

2elot valant 75 -, p.ou ............... 1l5e
Sine lot va mit 75c, pîlaur............ 5
uonnets polir daines, valanut $1.-25 piour - 19c
Sailors en paille, val.it 50e. Special. 15e
Chapeaux noiins, va;at $1 75, , onîr. lie51
Formies pouir enmfants, valant 35e, piour. 17e

E. LEPAGE & CIE,
909-951-953-955l rue st-LaRrent.

$ LIQUEURS ET ELIXIR VEIGEiAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires(Lte>

Zb
SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE '1

A RESPORSABIInE LUME
Société fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture

Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

SFONDS OÂPITÂL -------- $502000
Distiribution cha4que meircredi

S Prix importsats distribués depuis le 1er Août 1895:
SS. Clairiiiont, Rigaud, P. Q.,$1500 00 A. Guimet, Montréal, P. Q.. 6250 00 '

SF. Denisa, Rockland, Ont. 1500 00 Jos. Gauthier, 250 0
J. Clément, Montréal, P.Q 1500 00 A. Du p ré 100 001

ST. E. Barbeau, 1500 QO B.' RichEard, ~'100 00
0. Latortunie, 1500 G0 F. Huot,' 50 00
J. E. Ecrénient, 1500 00 Napoléon Faguy, Quebec . .. 50 00j

Spierre Germain, Villa Mastai, Georges Lagacé . 50 0
St-Roch, Qittébecý........1500 QG A.X. Labrosse,Vaiikleçk Hill 25 00

W. Meiinon, Québec, P,Q. 500 00 Dine Bissonnette,Mont., P. Q. 25 00qL. N. Rimux, Il 500 00 Jos. P. Bélair, "25 00
Osias Chartrand, Ste-Aune S. G. Bergeviin, 25 00

S de Presc-ott, Onît.... .... 500 00 Jules Couture, 25 00h
SFrancis Parent de la brasse- Esdras Vigeant, ''25 0

rie de Beauport .......... 500 00 G. Riendeau, jr., 25 GObJ. B. A. David, Montréal .. 500 00 Dame Marcomîx, 25 0
SH. Chiristini, Longueutil ... 400 00 James Guay, 25 00'

J. M. Dufresue, Assistant Joseph Roy, 25 GO
S Gérant, Banque Nationale, W. Harrison, 25 Go0
S Monmtréal, P.Q ........... 400 QG J. H. Doray, 25 0
Art. St - Germain Lowell J. A. pigeon, Ste Anne de

Mass., U. S. A .......... 400 0G Prescott, Ont.., .......... 25 o0
SEph. Rouisseau,Moiitréal,PQ. 400 QG0 G. Constant, Vaudreuil ... 25 QGo

T. Plouffe, Longueuil ........ 250 G00
Et des centaines d'autres gagnant depuis $1.00 à 3100.00, trop nom-bbrenux pour les mentionnuer.

Prix du Billet, 10 Cte. Il Billets, $ 1.00. 100 Billets, $8.00
b £WAgents demandés dans les districts lion représentésn
Adr essez touites commiunications à S

La SOCIETÉI NATIONALE DE SCULPTURE ~
J. El). CLEMENT Secrétaire.55

Boted Poste 1025. 104 RUM ST-LAURENT, IONTREAL.

Fllaussps dents
SNS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
iur de vieilles racinrs.

Dentiers faits d'après les procédés les pluis
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St.Laurent, Montré&l.
Tél. Bell 2818.

F. PAQUETTE, ..ACO

<11fR URGIrE£N DENTISTE
M4 nue st.Laurent coin ste-catherine

Dentisterie dans
tonites ses branches

W1.W~dentier en Allumi-
nlum p l lerqu

V\I~~E l5fi le cautcu lxe
traction de dent.
sans douleurs, d'a-~ ra ls pocdés

les plus nouveaux Spé alités denter et
couronnes en or. Extration gratuite de dents
tous les uîndia.

Secars1ey & cle
A IRE - PON5AiLT rÉmT

BIONTRÉA1L

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le 1 lus GRAND MAGASIN
DEL MONTRÉAL

Etoffes à Robes de couleur
25 pièces de nouveau tweed Eseurial,

dans toutes les bonnes couleurs et des-
seins les plus nouveaux, acheté pour
vendre 35c, nous les vendons 22c.

18 pièces de nouvelles étoffes à robes
d'été soie et laine, patrons produisant de
très beaux effets, bonne valeur à 65c.
Prix de mardi 45c,

Nomus venons de recevoir 25 pièces
d'etoffes à robes soie et laine, fond noir,
très bien rayées, dvraient être vendues
81.25. Mardi 75e.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Collerettes d'Eté pour Dames
Belles Collerettes en. velours de soie,

garnies de broderie de jais et soie à ]a
mode, pour dames, $3.95.

Nouvelles Collerettes on dentelle,
yokes en soie unie et élégamment gar-
nies emu jais, pour dames, $6.10.

Collerettes en riche soie collet chiffon
à la mîode et très bien garnies de jais, 18
pmouces de longueur, pour damies, valant
$16, pour $12.40.

Nuvelles collerettes en velours noir,
dernier gendre de collet à la mode et
garniies de riche jais, pour dames, 84.15.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Indiennes à Blouses
Des centaines ne pièces d'indiennes

rayées et tachetées convenables pouur
blouses de daines, 4e.

Un lot choisi-de nouvelles percales
amîéricaines tous les genres, toutes les
coîilours et riches dessins pour blouses
de dames, 7ýc.

Batistes Anglaises
Un très beau lot de nouvelles batistes

anglaises, 31 poues de largeur en été-
gants dessins et couleurs convenables
pour blouses. 12Wc

Mousselines de Fantaisie
En bleu pâle, rose, mauve, crênie, ete-

avec raies et taches fuornmant uit contraste,
84e.

Costumes d'Été pour Dames
Nouveaux costumes eii toile, jupe

unie, gilet garni de brsid de fantaisie,
devant ouvert, des derniers goûts, pour
dames, 64.35.

Nouveaux costumes en drill de fan-
taisie, taillés dans les derniers goûts,
jupe doublée, gilet richement garni de
braid pour danmes, $5.40.

Chic costumes en toile crash de Russ'e
forme unique, jupe et gilet gernis il
braid, pour dames, $6.65.

Très chie costumes en toile bleu pâle,
très bien braidés. nuances formant un
contraste. Gilet dos taIllé d'un seul
morceau avec grand collet de matelot,
pour dames, 8.25.

Soies de Couleurs Spéciales
50 pièces de soies fleuries de fantaisie,

dans toutes les couleurs les plus nou-
velles et les dessins les plus nouveaux,
prix réguliers 47e, votre choix mardi à
27e.

LA CIE S. OARSLEY (Limitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame


